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Dans l'engagement ou je me 
fuis trouvé 4e donner au Pu- 
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yiic les Règles de l'Education 
des Enfxns , j'y ejlé porté par 
unt de confideratiom a les pré* 
(enter IV. A. E. qu'il ne m'a. 
pas eflê libre de balancer, ou de 
délibérer le moins du monde. 

Ce font les Règles, M o 
si I G H EÛ R 3 qw je méfiais 
propofé de fuivre dans U con- 
duite de JWcJficurs vos Ne- 
veux , dés que V . A. E. me 
fit l'honneur de m en confier le 
foin. 

Comme je les &y puifees^ans 
les plu* vives fources dei Sain- 
tes Ecritures >éf des Teres de 
l'Elfe ; f*y de croire > 
Monseigneur , qu'elle* 
feront bien reçues du Public; 
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manâ on les verra autorifécs 
par une per forme d'an, goût auf~ 
f exquis , & à un d'fcermment 
auffi jupe pour tontes chûfes, qu - 

tjt celuy de V. d.E- 

L'expérience "vous a appris a 
y a long- temps > Monsei- 
gneur, cjAe h meilleures nti- 
fonî ne font fouv.nt &uuncim- 
peffion far l'efbnt de* pnfon- 
nes aoées , qui ont fucè l'erreur^ 
avecle lait J <>» f e fl* 

confirmées par les mauvais 
exemples qu'elles ont toujours 
eus devant les yeux. Et V . 
A. E. e(l très -perfuadée que 
cejl a la bonne éducation de* 
Enfans qu'il frit principale- 
ment s'attacher; enleurinfyirant 
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dés leurs plus tendres années, 
une folide piété envers Dieu , 
0- une temÉwufi fourni jf on 
envers leur Souverain. 

C'efi dans ces [entimens 3 
Monseigneur, qu'on 
'voit V. A. E. travailler a- 
<vcc tant de fruit dans [on 
Diocefe ; & particulièrement 
dam U ville de Strajbourg, que 
l'avantage de fa fttuation , U 
multitude de f& habitans , & 
leurs Manda riebeffes avaient 
rendue comme le rempart des 
Hérétiques. 

Ils y avaient } M o N s È I- 
gnEUH , renver/é tous les 
J utils ; & V. A. £. les rele- 
vé. Ils m avoient abbattu* 
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ott pilU les Eghfet sO'V. A. 
£. les fait rebaflir , ou y fait 
faire des embellijjtmens <fï 
feront des marques éternelles de 
ft pété, M§ bien que de fé 
Wgwfi&Me, ils y ^voient 
aboli par tout le culte divin; 
& V- A. E. le rétablit. En- 
fin, Monseigneur, é 
en avoient chajjê tous les Paf 
tturs , & dijferfé entièrement 
le troupeau du Seimeur ; {0 V. 
J.E.le raffemble, & met [on 
pmcipal foin à former desEc 
ekfiajliftes > qui pmfjent éclai- 
rer les Fidèles par les lumières 
de leur feience , & les édifier 
par la pureté de leurs mœurs. 
Ce font ces conftderattons , 

a iiij 
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Monseigneur, ^w- 
jointes à l'écUt de wftre iliu- 
ftre naiffance, & aux fervkcs 
imponans que V A E. a ren- 
dus depuis p. ans a t Eft.it f0 
à l'Eglfe , ont contribué à vous 
jaire propofer à Sa Sainteté par 
noftrc Invincible Jfàonarque 3 
pour remplir une dis plus émï~ 
nentes pUces de l'Eglife. 

Ce fontaujfi les mtfmcs co«- 
Jtderations > Mon se I g NEur, 
qui ont porté l'un des plus dignes 
Pontifes qui ait occupé le Saint 
Siège depuis long- temps , a ac- 
corder a Sa Majefîé avec tant 
de joye une demande fi jufte & 
fi svantageufe. 

En tjpt, Monseigneur, 
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que ne doit point attendre Sa 
Sainteté des lumières $ de 
l'expérience confommée de V . 
A- E. après l'avoir vu travail- 
ler avec tant de bonheur & de 
fucces a la conclu fion de la der- 
nière Paix, {0 au repos de toute 
l'Europe? N'attelle pas frjet 
A'efiererque V A.K continue- 
ra de s'employer avec le mefme 

<*ek & anJ€C me f me ar ^ Hr 
au rétabli]] ement de U vérita- 
ble "Religion, & à faire triom- 
pher par-tout la vérité , & ré- 
gner Je sus-Christ? 

je m'tfltrnerois heureux , 
Monseigneur,/»" p ttlt 
Ouvrage , que je me donne 
l'honneur de prefenterà V. A. E. 
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pouvait eflre auJJÎ utile au Pu- 
blic , rt»c je le fouhaite. Au 
moins ay je lieu de rue Tejoiiir 
qu'il m'ait fait naiftre une fi 
favorable occafon de vous don- 
ner cette marque publique de 
ma reconnût [fance , & du pro- 
fond refycft avec lequel je fuis » 
& je feray gloire d'eftre toute 
m* vie j 

M O N S E I GNÉURj, 
De V. A. S. 



Le très- humble Se tres-obeïlfant 
ferviceur C o u s t e %, 




PREFACE 

COmme nous ne fommes 
pas à nous-mêmes , Mon 
cher Lecteur, mais à Dieu . 
& à fon Eglife ; chacun doit tâ- 
cher de la fer vit dans fon état , 
6f. félon les dons qu'U a reçus 

du Ciel. 

11 n'appartient qu'aux grands 
génies , comme parle S. Jérôme, £££ 
d'offrir de l'or , de l'argent , Se 
des pierres ptecteufes pour l'or- 
nement du Tabernacle : Se c'eft 
un grand bonheur pour les au- 
tres de pou voir au moins prefen- 
ter des poils de chèvres &. des 
peaux pour le couvrir. 

La divine Providence m'ayant 
engage dés ma jameffe à l'édu- 
cation de quelques enfans de 

X V) 
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qualité ; je kne crûs obligé , pour 
apprendre les plus effentiels de 
mes devoirs , de lire avec aflas 
d'application la plupart des li- 
vres qui avoient été faits fur la 
manière dont il'fe faut conduire 
en ces forces d'emplois ; Se j'en 
fis des extraits & des remarques 
pour mon ufâge particulier. 

Té vous les pi efcnte icy , Mon 
tcrÉ* l icteur ; &c je fais ce que 

|5S:£ S ' 1" Hiftoriens rapportent que fit 
autrefois un des puis grands Ca- 

xiwM<. pir ., incs ({e la Gr éce , lequel ne 

pouvant dire de bouche aux 
Ioniens philirurs i hofes qu'il ju- 
geoit leur eftre utiles, s'avifa de 
les faire graver fur un rocher, 
devnnt lequel il pvéfumoir qu'ils 
pafferoient. Je mets* dis je, icy 
furie papier ces remarques K ces 
obiervations , qu'une affez longue 
exp :rience m'a fait faire , 8C que je 
préfume pouvoir c&re utiles au 
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moins à quelques uns de ceux" 
qui entrent en de pareils enga- 
gcmens.fi ce Livre vient à leur 
tomber entre les mains -, 5c à li- 
mitation djs Pilotes, qui retour- 
nent des grands voyages qu'ils 
ont faits dans les païs éloignez, 
je montre îcy les romeï que j'ay 
fui vies , Si: les éeueffs qu'il foui 
éviter , pour arriver heureuie- 
ment au port d'une VCEitlbtffl 
érudition , auquel- doivent tendre 
les études-, 

\c fcay bien , Mon cher 
Lecteur, que plu Geurs. habi- 
les gens ont déjà traité ce mê- 
me lu'y.t ; mais comme il cil 
d'une très vafte étendue , ' I on 
peut s'y prendre de fi difteren- 
tes manières, q l'on ne s'y ren- 
contre prefque point. 

Pour niov, N crû devoir 
defeendre à un grand détails 
pour rendre ce Livre utile atout 

te monde- 
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îî pourra fervir aux païens 
comme de miroir , pour leur 
faire remarquer les fautes qu'ils 
font affez fou vent dans leur 
conduite. 

Les Enfans y apprendront 
quelles font leurs principales obli- 
gations envers Dieu, envers eux- 
mêmes, & envers le prochain- 

Les Précepteurs y verront; 
quelle eft l'étendue de leurs 
devoirs ; & de quelle manière ils 
doivent s'y prendre ; non feule- 
ment pour avancer dans les bel- 
les Lettres ceux qui font con- 
fiez à leurs foins ; makauffi pour 
leur infpirer une folide pieté, Si 
ics former dans la polueiTe. 

Enfin j j'efpcreque tomes for- 
tes de perfonnes y trouveront 
des maximes tres-faluraires, que 
j'ay tirées des faintes Ecritures , 
des Percs de l'Eglife ; & 
principalement de S. Àuguftin , 
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|è S. Jean Chryfoftomc, de S. 
Grégoire , & de S. Bernard. 

El -pour ce qui regarde les bel - 
les Lettres, j'ay pris dans Cicc- 
ron , Qmndlien , ic Plutarquc , 
qu'on fçait être les plus judicieux 
Auteurs de l'Antiquité , ce que 
fay crû pouvoir fervir à mon 

^L'autorité d'Erafme le de Vi- 
ves , dont je me fois quëquefms 
fervi , m'a paru devoir être d'au- 
tant plus recevante en ces fortes 
de matières , qu'on fçait qu ils y 
ont paiTé pour les plus habiles gens 
de leur gicle,- 

Si j'ay quelquefois confondu 
le nom de Maîtres U de Préce- 
pteurs, il n'eft pas malatfc de di- 
fiiigùef ce qui eft propre à celuy 
qui Va que deux ou trois En- 
fans à conduire , d'avec celuy qui 
en a quarante ou cinquante. 

Quand je parle suffi de certaïr 
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fies chof.s qui ne conviennent 
qu'à des perfbnnes déjà, ma- 
riées ; l'on voit bien que des 
enfans ne demeurent pas tou- 
jours dans la faible fie de cet 
âge ; &: que c'e't dans la j.'u 
nerTc qu'il leur faut donner les 
infh notion s qui doivent fervir 
comme de baie & de fondement 
à la conduite dé toure leur vie. 

Pvieft n'efi fi différent que les 
goûts des hommes ; 8c il cfl 
i m po fiable de plaire à tous en 
même temps. Quelques-uns 
ont fouhaiié que je mille icy 
plus de paffages Latins que je 
pourrois 3 parce qu'ils fervent le 
plus Couvent de preuve à ce que 
j'avance. Cela déplaïft aux au- 
tres, parce que la fuite du dif- 
cours en eft interrompue'. Pour 
fatisfùre tout le monde , j'ay 
prefque toujours mis ou la Tra- 
duction entière , ou du moins le 
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Cens des pafiages Latins que jfc 
cite , que ceux qui n'entendent 
pas cette langue, peuvent palier. 

Au refte , Mon cm e r Le- 
ct eu R , fi faute de lutçïefÊ ou 
d'exactitude , j'ay avancé quel- 
que choie qui mérite ta cenluix 
& ceux qui font plus clairvoyans 
que moy , je n'auray , par la grâ- 
ce de Dieu , aucune peine , ou 
de corriger ce que je n'auray pas 
dû dire, ou ce que j: n'auray pas 
dit en la manière qu'on l'autoit 
fouhaité ; 8f p me croiray tou- 
jours très- obligé à ceux qui au- 
ront la bonté de me donner fur 
cela leurs avis. Je fçay bien 
que tout ce qui part de la mu» 
ou' de l'efprit des hommes , porte 
fou jour) des marques de fa foi- 
Melïe ; Se je fuis trop convaincu 
de la mienne , pour en pouvoir 
tfbuter,oti pour en eftre furpns. 
11 ne me refte donc plus , Mon 
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Êheu Lecteur , fi vous me 
fçavez quelque gré de ce petit 
travail , qu'à vous demander 
part en vos prières ; pouvant 
dire avec bien plus de rai Ton , 
que n'en avoit le Grand S, Gre- 
ï» fm r*. goire : l'crfMum depinxi homi- 
** r ' ntm pAflor fa du s } /tlioJq:<< ad fer- 
fi Ûionis litim dirivo , tjui adhitc 
in dehiiortm fluffibui ver/or. 
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APPROBATION 

DolUttYS en Théologie de 14 
faculté de Parts. 

nous avons lu exatttm.ni, me fmerl«*- 



« avec bttuciwp dttwaLt- ' if . 

loin que le dt« ne fctflble Jf^T^it*» 
«fil Enferme les maires 1« g« u 
K* chienne, de U™g c, * < 
fockté. C«ft « «p; nous ^tj P« M 

gtmeni. Fait a F*"S « 7. j 



Rouais»' 
D 1 mi s. 

ptiMOUMN'' 
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PKtc io. 1. foHdt. page ii. à l*m»rgt, l- 
Eipof. actîibucc à Saint Grégoire, p. i7- 
«/?«, au fecrement du n'.aiia<;c. 65. /. faire 
cain ptr. 71, luy auioit tait éviter,/, il auroit 
Évité, ïj. bons Catholiques, L ChrciUcns. 84. 
fous, t. dans. 91. ]uveml dit, l. faitauffi dire 
à un M "ftre que ce qu'il y a à gagner dans cet ■ 
employ , eft feulement ,&c. 113. I. Cr.td* ttdhut 
fiiidin h forum pr^dlunt , & <p> f** l» d<m ' iri 
fchslis, iuvtncs ruitmur m foro. no. tu liett 
dt ch. V 1 1 1- Kf«t j Cli. X . & tmhmt *>r>fi 
toiïrU [mi*' 13O' Getmanicus, l. Britannicus. 
133. Lut UgM Hrfcratt , Sec. Juv. fat. 7. ÏM. 
■Urne 9. ojfMfes., Je vous di'.ay , &c. i?8. /. 
fawnagmd*. il 7. vous fait la çrace /. vous 
2 fait 119./. (ontinuo.i^o- l- monendo. 148. 
S. Mire. J. S. Luc. i<4- de fa face, i. de la 
fecsichc- Création i, Ocatcui.x!!6. mtdmd t L 
ilhul fat. S. i«9. des Dieu* , dt Dieu. xi%. 
'umùu, l. inordmtù. \07- élèvera, I. enlc- 
vra. w.credcbanthoc, L fat. ij. I. le [<* 
Anal. j|t. I. reEïuflcment. n 6 - î>™4* > l - ha - 
tttft*. 367. Je ne parle pas iey, /. Je ne patU 
donc icy que de ceux. 
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LES REGLES 

DE L'EDUCATION 
DES ENF ANS. 

LIVRE PREMIER, 

Où il eft parlé do plufieurs chofcs , qui 
la regardent en gênerai. 



CHATITRE I, 

Ct qu'en entend par U mst de f Edu- 
cation des ettfans, & en cptoy 
elle conftfte. 

N peut remarquer deux dîf- 
r'.:nces naiffmecs dans un 
ié% 'J$ C'udticn ; l'une corporelle, ^.7.57. 
w*^ 6 * qu'il tire d'Adam pat les pâ- 
tes; & l'autre fpirituclle , qu'il cire de 
J E s u s- C h » 1 S t par le Baoreime. 

Le Prophète Royal parle de la pre- 
mière , loifqu'il dit, que fa mere l'a P/TfW 
conçu dans l' inimité & dan- te péché, 

A 
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Et S. Jean parle de la féconde , quand 

■»■ il no »s apprend, que Z)/r* 4 donne te 
pouvoir d'ejtre faits fes enfans à tous 
cwx qui croyent tu [on nom , CT <j«/ «t 
font paé ne a, du fang , ni de U volonté 
de la chair, ni de la volonté de l'hom- 
me ; mais de Dieumefme. 

Nous recevons k lumière de la raifon 
pour guide dans la première naiilancej 
mais cette lumière a cité tellement ob- 
feurcie par le péché de nôtre premier 
pere-,& elle eft environnée deiî épaif- 
f es ténèbres , qu'elle ne peut plus nous 
conduire avec afluranec dans toutes 
nos démarches. 

La Foy devient nôtre conductrice 
dans la féconde. C'eftpourquoy nous 
femmes obligez en qualité d.e Chré- 
tiens d'agir toujours félon fes maximes} 
afin de- pouvoir porter en nous l'ima- 

. ge du fécond Adam qui eft celcfte , 
comme nous portions auparavant celle 
du premier , qui a efté formé de la rerre. 

Outre que nous contractons par cet- 
te première naiflànce le péché originel 
qui nous rend ennemis de Dieu ; nous 
devenons encore fujers à toutes les 

miferes qu'Adam a' attiré es fur tous fes 
enfans par fa dcfobcïflauce , & à la 

mort qui en eft la fuite, & k plus gran- 
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de punition dans l'ordre naturel. 

Mais La ren ai fiance nous délivre 
itKtt«ufcrncnt de ce peché , Se nouf 
rendant enfaus de Dieu par la grâce 
de l'adoption , elle nous donne droir 
au ciel , & aux biens éternels , que 
Jesiis-Chiust nous a méritez par 
fejffufio» de l'on farsg. 

C'eic par rapport à ces deux ddf • ' 
jev.tcs naiffancos , que je diftingu.* ici 
deux foulés d'éducations ; l'une pro- 
fane & Paycnnc , &C l'autre fainte & 
Chrefticnne. 

Nous voyons dans les Hiftoires, que 
les Pavcns qui n'avoienc que le monde 
en vùe', rsrenoient ftcàMrftioîns tout le 
foin poflïnlc de faire iuftruivc feurs en- 
fans d'ans les belles lettres -, parce qu'- 
outre qu'elles lonr un des -plus beaux 
otnemens de l'amc, elles leur efîoi :nt 
aeffl fort utiles dans lafocieté civile, 
pour acquérir de l'honneur ÔC dci 

biens. ( 

Mais comme les lumières des Chré - 
tiens doivent être bien plus vives , St 
Ms pures que celles des Payens ; lis 
doivent s'élever au delï'us de la terre , 
pour ne regarder que le ciel j au deffus 
des hommes , W6f ne regarder que 
Dieu; Si au deflus du temps , pour ne 
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regarder que l'éternité. 

Ils doivent , dis-je, fe mettre biea 
pin? eu peine de rendre leurs enfans 
agréables à Dieu par la piété & la ver- 
tu j qu'aux hommes par l'éclat d'une 
vaine icicncc. 

La piété donc & la vertu doivent 
faire t cifeiïtielde l'éducation de leurs 
eut-ans ; & les belles lettres n'en doi- 
vent dire çoafideriea que comme J'ac- 
celîuîre. Et an-lieu que les Payens ne 
sapphquoient qu'à rendre leurs en- 
fans habiles i la paillon des Chrétiens 
doit dire de les tendre gens de bien , 
& vertueux, 

Saint Grégoire de Nazianze diftin- 
gpf amû ces deux forces d'éducations 
dans le bel Eloge qu'il fair de S. Bafiîe, 
»> Je croy , dit-il, que les perfonnes 
« qui ont un peu d'efptit, conviennent 
« avec jnoy en ce point , qu'entre tous 
» les biens du monde , la bonne inftru- 
» ftion tient affûté ment le premier lieu, 
« Mais qu '.nd je parle de la bonne in- 
»> ftru^tionj je n'entends pas celle qui cil 
" parmi nous autres , laquelle eft fins 
» doute la plus excellente , jnufqu'onn'y 
» regarde que le falut de l'amc , & la 
» beauté des chofes qui (ont infiniment 
» élevées au deiîus de la raiibn , {ans 
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mcfme avoir égard à l'éloquence : « 
ma is je p«Ie aufli de ïinftiuÛion ex- « 
tetnc, qui n'a pour but que les ic ' ■■ 
ces profanes , laquelle pluficurs Çhré- « 
ficus font mal de méprifer , parce qu - - 
ils la croyent dangereufe, 6c qu Us « 
^imaginent qu'elle empcfchc L'apph- - 
cation qu'ils doivent avoir à Dieu. Et m 
entfft, comme nous ne devons pas « 
méprifcr lc ciel & la terte , jbus.pre- » 
texte qu'il y a eu autrefois des hom- « , 
mes al» impies pour les adorer , & « 
pour rendis a des créatures l'honneur « 
qui n'eft dû qu'au Créateur : «nfi il " 
faut confîderer ceux qui mépriient R » 
qui blâment les fcicnccS humâmes, « 
ou comme des infenfrz , ou comme « 
des tartans qui fouhaitcroicnt que « 
chacun leur reflernblaft , afin que leur « 
ignorance demeurant cachée, pcrlon- « 
ne ne fuft capable de les confondre. « 

Par le mot d'éducation, je n'entends ^ . 
donc pas icy 1= foin que les parens 0 jf,, 
prennent du corps de leurs enfans , a 
mioy la nature les porte allez d elle- 
mefroe , comme elle y porte auffi tous 
les animaux :mais j'entends celuy qu ils 
font oblige de prendre de leurs ames, 
SC d'en cultiver les deux principales 
facilitez , q»i font l'efpïit , & la VO- 

A uj. 
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ïojjfi : l'cfpdr en leur faiûnt appren- 
dre les belles lettres; & i a volonté en 
les tonnant daûs la vertu. y t verifit 
i,4*t* pAter 1 totm tihi Wtndut cfl filimi 
r ■ **f*pmr& èhtwr prima <*t prtcipu* 

* ' • "** « ?*" e> al 

HfMmms fiwilfPftdmm proximh mut- 
ait. ' 

Les Pnycns mefmes fe la proposent 
en leur manière:: «r nous voyons dans 
tli.çn , q lIe les MeiTcniens chaflcreM 
' de leur V1 lle les Plnlofopbes Epiai- 
WWW, parce qu'ils corrompoient l"e- 
*pnr des jeunes gens par feues mai*, 
VjUfes mftrudions. 

Valérie Maxime nous apprend ainlï, 
que Içs Lac.cdcmonicns firent, tranfpor- 
m hors de Lacedemone les Livres du 
i OeceArcJtiloque s de p.ur qu'ils ne 
nmfiiTent plus aux bonnes mœurs de 
leurs çnfans, qu'ils m pourraient f er - 
vir a éclairer leurs efprirs. Nolutrunt 
torum hbrorum UMme Uberorumf„ 0 - 
mm mores tmbui ; ne ply rS monhm no- 
ce vet , q4iàm ingentii ■ prodaffi-t. 

Mais ouireTa verni & h fcic nc c 
qw font les plus grands biens que le* 
puens puijlenr procurer à leurs en- 
tas par une bonne éducation , ifi 
doivent encore avoir fom de les bien 



l r >'. M-.x. 
t.*. f.'j. 
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faire inftruire dans la civilité. Chta 
ftrmandi writmMfmt* c*nfi«f*£ 
tibm ■ M*r*» P rtm * & f™'t** %' ï'«» !:im - 

m s faim *v* tuàxmntu cwhm* 

Ccft donc dans ces crois çhofU, 
fcavoir la vertu, U fcienec & Uci£- 
lL, que je renferme ici coûte ledu- 

cy-aprés quelques règles. Cor. men 
çons à faire voir ky combien elle cft 
unie , fil melme aee«f&** 

CHAPITRE H. 

pe l'utilité de te honni Edition. 
rjOua bien ju^er de l'utilité de 1* 
J bonne éducation des enfant. 1 U 
f,uc confid ter par le rapport qu elles, 
aux parens qui h leur procurent, aux 
S qui b reçoivent & an P uW » 
Z jouît du frttit & des avanrages 
qu'elle apporte. Ce que nous allons 
faiK dans les articles fuivans. 

A iiij 
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Article I. 

De Vutilhé de la bonne Education ,. 
confiderée par le rapport qa'e/le a 
aux Parens. 

TJOuR commence r par ce qui re^ 
J g.udc les parens , je dis qu'il leur 
«t très- avantageux de 'bien élever 
J«î*fs eflfaiïî dés Lur jetitN flè ; afin 
qu ils deviennent le ftycr de leur con- 
iolation & de léur joye , non feufeà 
Rwnt durant leur vie , rnais suffi | Jetifc 
mort : car, comme dit l'Ecclefiaftique, 
ils ne rougiront pas , & ne feront pas 
confondus devant leurs ennemis, par- 
ce qu ib hi&um des enÉuis ± r éi 
eux, q lu feront capables de ! W>f w 
a leurs mûrîtes, & de tendre! leur* 
véritables amis , des marques de leur 
reconnojflance pour tous leurs bons 
offices, 

» Si voftre fils par & %fTe & par £ 
» vertu attire fur hiy l'cftime & fa ve 
» ncration des hommes, dit S. Chrvfo- 
» ftome ; quelle j 0 y e & quelle cunfola- 
» toon vous donnera-t-il, i vous oui 
" c ; ltt:s fon P«e , & qui trouver^ dans 
"iapnjté un bien plus grand fujet de 



P'rtv. t. i>; 
v.i7- 
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l'aimer , que n'eft celui qui vient du « 
fiina & de U nature î 

On voit auili en ftlufiturs enduits 
de l'Ecriture fàinte , qu'un des meil- 
leurs conlcils que le S. Efpilt donne 
aux parcns.pour les rendre heureux 
dans cette vie , c'eft celui de bien éle- 
ver leurs enfans. Mruift^hit* voftr* 
ffc, dit-il dans le Hvre des Prover- 
bes , cr */ f<M »*' v° frre t Ut P r ' & 
toutes les délices de «joflre Ame. 

Mais pour mieux comprendre com- 
bien la joyc des parens eft fenfible » 
quand. Utu : ennns font <a ? vs & ver- 
tueux ; il n'y a qu i faire réflexion fur 
le ifplMr & U ccnfîifion i* tls ont de 
les voir devenir le met & l entretien 
dn ftqtt , hrfym font oh tgnor*»t 

ou dibêfickt ^. 

Comme doAc les parons fçavent que Plus , UUslCi 
h bonne éducation eft la fource , & l'A. 
comme la racine d- routes fortes de 
Biens & d'honneftet t dans un jeune 
homme; ils doivent avec d autant pin* 
de foin s'appliquera la procurer a leurs 
eirfàns, quMls r font eux- meftnes les 
plus intereflez s puifque félon Saint 
Chtyfoftome , ils auront part a tout 
le bien que feront leurs enfans. 
Ecoutez-moi , pires & mères, dit 
A v 



h ... .„ lK " ce grand Saint , & fçachez que I 3 bon* 
tÀ " nc l éduc f, tior » de vos enfans vous don- 
ïï»«*, " »« Iwç d efpcrer de Dieu de rrcs-gran- 
* ««"compenfes .poiirluy avoir élevé 
"des athlètes : car ce n'eft pas une 
» choie peu mémoire de eoafacrcr dés 
» le bas tgei i 0n f, rvice dej enfaQ|| 

» an on a reçus de luy ; & dèjstter dans 
» leurs coeurs lès premiers fondemens- 
» d une vertu & d'une piété folides. 
■ UHl , ° n pe«f donc inférer d'ici pour con- 

^■^■duGon, que les parens ne peuvent 
donner à leurs enfans une plus évi- 
dente marque de leur véritable amour, 
que de k s faire bien élever.. C*r un 
fi ni enfant qui craint Dieu , vaut 
m,tK * m 'll* ?«' fi*t mMmnsi & 
4 ' il f P lm avantageux- de mourir fans 
ffitXi , que d'en Uiffer jtpr/s f,j qui : 
J oient fins fie té. 

A »ncii II. 

De l'mWte' de la fann* Education , 
confident par le rapport qu'elle a 
<u*x Enfans. . 

Q Ut fi l'éducation cft avantagea- 
te aux parcns . nous m dçyonj 

pas douter qu'elle ne le f ou auffî aux 
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enfanî, dont elle personne 1 efpm 

ftmit dés fa icuneffe ; comme il cft tttt- 

quelque fonds qu'elle puuîe avoir cm f * 
Ï S ici fuppofa comme une choft 
^«.queWocat.ot. ^ change 

£, le fonds d'un efpnt , ?^.} * 
gneuinne échange pas le fond, dune 

Si' donc par bonheur l'cfprit d'un 
enfant eft excellent, on vou par expe- 
Sqaekfoin qu'on en prend, luy 
Site de merveilleux progrès dans 
£ études. O*r^o, ^ fM> ' 4 " C,,»* Au 

P§L & au contraire on le néglige, H< * 
ouiÏÏeperdpeuipeu, ou ll ne / 

nudicc. ; comme on voit d ord ure 
aueks meilleures terres font celles qui 
ESftnt plus de ronces &dé P mcs. 
P o n è fi 1'Vit d'un enfanr n cft que 
mc Vucrc, ta bonne ^ucauon nçlafll 
pM dcluy cftre Utile, fic d en oftctl^ 
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défaut* les plus grofficj» ; 
les terres inclines 'les plus ( 
ne Iaiflènt pas de rapporter 




de grains quand elles font bien euU 
tivées. 

Mais fi l'éducation cft fi avanta- 
A»;br. geiife a l'cfprit , fi cft confiant qu'- 
elle l'eft bien davantage à la volonté 
dont elle arrefte les faillies, eVredre/H 
les mauvaifes inclinations. Ce qui a 
fait dire aux anciens , qu'elle efi: mef- 
m« capable de vaincre la nature, 
m*çitf»mh L'homme elt le plus emporté de tous 
; •» ... W. ifs animaux , lorfqu'il s'abandonne * 
les parlions , & qu'il fiut les mou ve- 
mens déréglez de l'ambition , de là 
colère , de l'envie. Il l uy e fi donc 
avantageux de trouver cette digue dés 1 
fa /euncirc , qui l'arrefte & Fcmpè- 
en : de s écarter hors des bornes de lai 
raifeuj. 

^ C èft' ce que nous a voulu marquer 
TArw.t. 3c s - Efprir , en difant quV/ */? «»7* <fc» 
t'kommt: de porter le jan^r du Seigneur* 
dés fa plus tendre jetifttffè. 



" " llcrcs M9 ^« » dit S. Grégoire , afin 



ro,uuu.u. » dfiïeie trop longtemps à le porter., 
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fcatt'ahl'amc déch>réc par lescmfans - 
«emorasde fa conférence & q" on ne « 
foit tourmenté par L'habitude de pé- 
cha- qu'on aura déjà conrraftee , &. 
au'ainfi citant tans cefle engagé de «■ 
Lmaux combats, on ™f«**£Z 
fey-mcfmc les agitations de ces al- 
Seufcs attaques .qui feront eftre tan- » 
roft viaoricux.&tamoft vaincu , au-- 
Z que fi l'homme fe foûmet dés fa ; 
kual^mjongdclapaxokdcDa, 
S jouira d'une paix profonde , i « - 
Joi, mis bon ordre à tour fon mte- < 
ncu , Il jouira, ^ j=, d'un profond « 
^ 0S ,ena{Fujétf.m la char * 1 - - 
fSt, &eftantaffi 3 lut e tribunal de « 
K fon, comme- fut l«n lu de ju- 
fc«, u publiera les car. & les or- - 
ta«c£ qu'il voudra que tous le ; 
luvemens intérim , comme :amane. 

citoyens , obfcrvent por.ct.uelk- 
L«. lffm 3 di S ^,airis, parce ,qurt« 
^ craindra aucun ennemi , &^ ne « 
fcnrira aucune attaque : car eftre de- 
bout, c'eft là pofturc à^hj qn^ 
combat i & eftre aCfiV, c'eft celle d un 
Sll'qm^u repos. ~ - 
homme donc qui aura porte d é> h 
jetmeflele joug du Seigneur, fera , ffi 
Urne dans une agréable foiitud- <~ 
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" P arcî qu'il ne refleurira pas l'agita- 
" non tumuidieiife de fes cupidité*-, & 
« de Tes pallions. 

f "»«. Saint Ambroife parle à peu prés de 
îa /■»«■ lame^ne manière, en expliquant ce 
rafme partage. Prévenons, dit-il, iage 
» avance par un bon règlement de vie, 
» afin que nous puiffions chanter en re- 
» mercianr Dieu, ce verfer du Prophète 
» Royal : Mon Dieu^m avez, tu la borné : 
** de me conduire dés ma jettnejfe ; p'ù- 
» roft que d'eftre obligé de luy dire dans' 
» Je (ouvenir de nos péchez- : Ne vous 
» fwvenez, pas, s'il V9m pUifi , Sii- 
»gneur, de mes dncien, defordres , & 
"oubliez, les égare mens de mes prenne- 
» res années.- L'un eft-Ic remède de !*: 
» foîblcde humaine; au-iieu que l'autre 
" cli Ic témoignage d'une ame encore 
« laine & vigoureufe. . 

mZt"" r LeS Pa y enj / e fom fcrvis ^ plu. 

ii .'ors compara-lions , pour infirmer cet- 
te vérité , qu'il faut élever les enfant 
vcnadés ^wj^rftflè. Platon ■ 

UUt. 1 Uitarquc apportent celle d'un Jar- 

dinier , qui dreflè les arbres qu'il cul- 
tive, rand:s qu'ils font encore petits 
& ailez à plier. 

9*X**&i Les bons Ecuyers , dit Horace, n'ar- 
tendent pas a dr^fièr un cheval, qu'il 
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«Hfal fa force -.mais ils le moment 
dé qu'il eft en émde port er , & > 

pM qu'ils lny veulent dormer. 

F Regardez les Potiers , du Pc**»* ^ 

«rie eftmoUe fc maniable ; n* 
Sdent pas qn'elk ia*w& ^ 
cft ainiî des enfans* 

Article H 8 

^OMME^fti^cinedesar- 

«mcipalemem travailler , parce que 
fdkielleq OCF ori^co«el^c- 

«act de, fcriw î comme c ^ * , a £™ 8 
ce des fontaine, que les F° n ™; 

Se repos des familles , toute la 
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tranquillité d'un Etar, & enfin tonte 
m gloire & l'honneur de l'fcglifc. 

Gcrfon ayant efté député au CoiM 
ctle de Conftance , dit , entre pliificiïMj 
moyens qu'on y propofa , pour arrê- 
ter le cours de la corruption qui inon; 
doit alors route la terre ; que Ton avis' 
eitoit, qu'on commençait, à élever les 
enfans chrétiennement dés leur plus* 
rendre jeuhefle. Affirmait reparano- 
«cm morum Chriftèmvrttm , fi qitétrere* ■ 
tttr fitri , tnchoarJum effi 'à parv»Ut> 
sd Chri/tftm ducends, 

L'Uni vci/ïré de Paris e/r entière* 
ment entrée dans l'cfprit & Je fenci- 
ment de ce içavant Homme, qui eitoit 
ton Chancelier ; car il clt dit dans les 
Statuts faits nom- fa reforme par le 
» Cardinal d'Elloiitevilleen rjçS. que ls 
» bonheur de tous les Royaumes & des 
» Peuples , ik fur- tout li conièrvarion 
» lela République Chrc : -nne, dépend 
» entièrement de la bon: . éducation des 
" viifans. 

Et en cfFrc, lorfqne des enfans ont. 
efté bien élevez , ils f 0 ., t d'o dinaire 
pieux envers Dieu, loûinis & beïf- 
fàns à leurs Princes , reip- r[ cri _. 
vers leurs parens , & ci> Us env m cour, 
le inonda. 
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Si Dieu les appelle au minifterc de 
PEolifc , ils n'éclairent pas moins ceux 
Mi font fous leur confite par les lu- 
mières de leur feience , qu ils les édi- 
fient par h pureté de leurs mœurs : 
s'ils embraffcmlaprofrffiou Religieu- 
fc ils n'aiment rien tant que la retrai- 
te, le recueillement- & la prière. Enfin, 
,-,U demeurent dans les engagernem 
du mariage Se le commerce du monde 
ils font fidèle dans leu* trafic , exacts 
à s'acquitter des obligations de leur» 
emplois , affidns à leurs Parois , 
& cuxonfpeds dans leurs moindres 
aérions. Et c'eft ce qui fait tout le 
bonheur des Etats. D.ffH« f. An- + + 
p Â „* t $.ei obtemptretur, pins efi R«» 

P Que fi au contraire l'on vient à ne- 
.lipeTU bonne éducation des enfans , 
Fc pouls de leur propre corruption ne 
nrde eucres à les enmifner dans tou- 
te, forte» de diffblutions &.^, adc \ r .- 
ares , qui attirent les niakdi étions de 
Eieufodes pays entiers r car Une faut 
pas chercher d'autres caufes tennfo- 
ïes & des calamité* publiques, que les 
a imes & les déreglemens des pctie* 

licrs. 
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«icorcle P rophete A mQs ^ > * 
.... J t cens, fi , 

£ '«ir« du milieu d'eux , s'ils \Z 

C",-f e 2f d0It -° n P 3S oindre, 
^ndlmjulhce & . Jc>j ^ 

PV« quand I, 
coaupnon cft devenue geneÂle » 

1.1 bonne educanon. 
Ccfi pourquoi I cs Princes Chrê- 
ZtZl r °? ;0lirS cu § râ » d foin i 

C'cftce cjui l« ur a fait fond 
dUnivcrfitcz dans leurs Royaume, V 

5 ° JnS Ja rctraitc desMufes, q UC ?„ 
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« des grandes vUlcf,^"^- 
où s'élèvent, «e dottl ont r* 
tous ceux qui font appeliez aux laciez 
Wiufteres de l'EgHte , J»" 

à toutes les plus impoxwtes Chai 
«s de l'Etat. „. 
*Ctf anffice k* » W»» J?^ 
t ,z à envoyer eberebe* bien U|»*J 
F Ue S l«P^s capables d n^u 

L Lieu*. « llfo ' ls S 
âfce.^e Louis Xli- JtW* 
de Con!hmuwple eu Fr^ci Jgft 

temps qui eiucndou ^«^.^ 

Se François 1. f"t Wlk le Pj* 
&lc Protc&cur des Mules , en iip 

""o^oita.flUînelegrandCoûnede: 

Medicis a ellC- fort IÔUÏ d'avoir hut te 
vivre dans l'Italie Langues Grecque. 

SKneV l'cntrcmife d'Emmanuel 
Chtyfolorc s Pierre de Ravenne,Lau- 
^ni'vJle.AngcPoHtien.&quanme 

dWttes habiles gens. 

La raifon qu'avoient ces grands f 
Princes d'en ufer de la forte, c eft qu - F 
L conf.leroient, qu'il neft p«,M- 
^aeloiimdcfupphces.qaanddes 

fi, fers fe portent dlcux-meûnes a tout 
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ce qui cH: bon & honncfte , comme ils 

four d ordinaire après avoir elle bien' 

élevez. 

Nofteô grand Monarque , qui ne" 
fcrpafiti pas moins mus les predecef- 
fturs par les témoignages de fa bien- 
veillance, & par fa libéralité envers les 
hommes du des , que par fes vi do ires 
& fes trio m plies ; a auffi fait voir à 
rour Je monde, que f a magnificence fc 
répand également , ranrau dedans qu'- 
au dehors du Royaume, fur tous ceur 
qui excellent clans les Arts , ou dans 
quelque genre que ce foit d'érudition, 
avec des profil fions qu'on ne feauroir 
allez admirer, 



CHAPITRE II E 

De U tiecejfuc de la bonne 
Education. 

NO n feulement la bonne éduca- 
tion efturiîe, comme je viens de 
montrer; mais elle eft auffi nccellaire, 
tant à l'égard des en tans, q^i IWard 
des parens. Ce qu'il f aut ai iffi voir en 
deux differens articles , pour f u i VJCC 
toujours quelque' ordre. 
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Article I. 

j) e U nccetfïié de lt>. bonne Education , 
par le report qu'elle « aux Enfxns. 

LE péché d' Adam a laide deux func 
ftc« playes dans l'amc de tous les 
dcfc.-nduis , l'aveuglement de l'elpât , 
&U concupifcence j e'eft à dire , i in- 
clination malhcureufc que npus avoiis 
rature! Icmcnt au mal. 

Il cft dit de la première, que / er- ucti. m, 
mur & les ténèbres font crêtes avec *• 
les bcmmts , <j*> tom pécheurs. 

Et il cil dit de la féconde > le G,», t.». 5. 
cœur de tons les hommes 4 une pente 
CsminiiclU ah mal. 

$»im Aiiguftin explique ceci pat 
ces belles paroles. L' aveuglement de 
l'homme , dit-il, l'empcfchc de con- 
noiftre le bien qu'il doit faire , & la 
Wueur luy donne du dégoût pour ce 
<J% devroit aimer. Mtsfe Sfi*dë a h . Kd$ 
Zn emut, & kujpur» diUgendtf*- 

C'cfl: particulièrement la bonne édu- 
cation qui diffipc peu à peu dans IV 
fprit des encans les ténèbres de 1 igno- 
rance qu'ds apportent en venant au 
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monde , Se qui fans cela leur feraient 
.tout-à-fut pernicienfts : car comme 
parle le mefine Pere , il eft impoilîblc 
-qu'on ne pèche en faifant ce qu'on ne 
doit pas faire; torique n'ayant pas tiré 
fulHummcnt inftruit , l'on ignore ce 
tim o t m c l lu: Von éft obligé de faire. Néctjfc 
Mlubtlul, eft, ut peccet , qui nefeiendo quid fa- 
ccre debeœt, quod nan débet fucere , 
fiât. 

C'eft pour confirmer cette vérité , 
nrcm.c. ê. £ Î U ~ Dicu Ics Fidèles , figurez 

mi**'" P ar k viae de Jetufalem , à fe bien fai- 
re inftruirc; de peur , dît-il , qu'il ne 
foit contraint de s'éloigner d'eux , Se 
que les abandonnant, ils ne deviennent 
ftmblàbles à* une terre deièr-re & in- - 
habitable. 

C'eft pour cela qu'il eft dit que ceux 
JWt. i 7 . y m e ' vltent À* fi bien fatre fuftmire , 
tomberont dans le mal, c'eft à dire, dans 
le p.'ché. 

Im, c. i. ». Non feulement donc il eft rteceflai- 
**• tc d'éviter le mal , & d'apprendre le 

bien qu'on eft obligé de faire ; mais il 
faut aufli s'accoutumer à ic faire, p, r- 
n».*,*, Ce i u 'd'0 très -difficile de quitter les 
' rnauvaiiV -s habitudes qu'on a une fois 
contractées eftant jeune. 

Le Prophète Jeremie ufe de deux 
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comparai fons pour confirmer ceci ; il 
6Ô autant inipoflible , dic-iî, que vous 
pu.iïi.z faire jamais le bkn , fi vous 
vous accoutumez an mai dan. 1 ; voftrs itrw.t*\p 
jeunene , comme il eft impoffible qu'un *■ **■ 
Ethiopien change la noirceur de {on 
teinr, ou qu'un léopard fe défaite des 
mouchetures qui lui font naturelles. 

Si donc les parais aiment véritable- 
ment leurs' enfans , comme ils y font *H*&W 
oblige? ; ils tâcheront fans doute de 
leur procurer une bonne éducation, 
qui cft la chofe du monde qui leur cft 
la pins necefTaire , foit qu'ils les re- 
gardent avec des yeux tout charnels , 
foir qu'ils les regardent avec des yeux 
tout fpirituelî. 

Quand des parens ne regarderaient 
leurs enfans que comme des hommes 
& comme des membres d'une Ville , ou 
de la Republique où Dieu les a fait 
naître, ils devroient au moins travailler 
à en faire d'honneftes gens, & les met- 
tre en état de îuy pouvoir un jour eftre 
utiles en quelque condition qu'ils en- 
trent , foit dans la paix , foit dans la 
guerre. 

Gratttm efîytjmd patria civem, 
ptpttleque dedifti ; S*tjr- 

Si fais, ut ptuntt Jit idoncns } ' 4 ' 
Ht'tlis Agns , 
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Vtilis & btlhntm , & paris rt- 
bxs i.gendis. 

C cft pourqttay Ciceron reproche à 
Vertés , d'avoir fait un tort mfîgue à 
la République , en devant de telle 
forte ion fi^dans les débauches & le 
htxe, qu'il n'aurait pû, quand mefm: 
d I'auroir voulu , eftre meilleur qu'il 
n'eftuit. Nun fblàm fitia , fid kupub. 
de c. 5 . ttiamfectHi injuriam. Sttfctper* . emm 

tnœ ; ejHi non modh tibi vo!ttpt*;i . fi d 
etUm qui «fui aliqsiaxdo Retpnblsct 
cjfcnt. Eos int'utKtrt atsjHi erudire ad 
mvorum inftmtta ai que xd vivitatit 
difciflinum, non ad mus turpitudimi 

Mais fi les Chrcfticns regardent 
leurs enfkns avec des yeux tout ipiri- 
fuels , c'eft à dire , comme des m;m- 
br- s du Corps myftique de Jésus- 
Christ, comme fes temples vivans, 
& comme les héritiers prefomptifs de 
Ton Royaume ; c'eft alon qu'j's ver- 
ront combien l'obligation qu'ils ont 
de vedlerà Içur bonne éducation, cft 
gtande & indifpenf.Me. 

Et en eff.T , fi les enfans Ù n: les 
membres du Corps myflique de Jésus- 
Christ ; ne doivent-ils pas prendre 
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garde , qu'ils ayent toute la beauté ÔC 
iaproporrion qui leur eft. convenable ; 
& qu'ils ne deviennent pas par leur 
faute des membres difformes , qui Itiy 
Faflcnt honre ; ou des membres pour- 
ris & corrompus qu'il faille rertaricher. 
Non fit memhmm âiftortum , de qtto 
trubtfcaxHr ; non fit putre^md refe'art 
mereatur. Sit pulchrum , sptum, fa- 
nt*m. 

Que fi leurs àtnes font aulfi (es tem- 
ples vivans du S, Ëfiprir, comme l'A- 
pottre les appelle ; combien doivent- l'f'',/'"' 
ils apporter de précautions , pour rm> 
pefener qu'elles ne deviennent la re- 
traite des paillons , qui les rendent 
efclaves de libres qu'elles eftoieni par 
leur nature. A qftû qttis Jhperat&s ejt $ *■ Pw.e.a 
ktijus & fsrvta tfi, 

Enfin , s'ils les coi lîdcrcnt comme 
tes héritiers préibmptirs du royaume 
du ciel, que ne doivent-i! DM faire R t m.e.t. 
pour leur es affurer la poifeflion , & 
p uir les rendre dignes de ces biens 
mtltiirables qui leui y font préparez. 
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Article II. 



J}e la neceffité de £ Education confiât- 
rte par le rapport qu'elle a 
aux Parens. 



N 



' O n- feulement la raifcn porte les 
parens à prendre foin .de 1 édu- 
cation de leurs enfans ; mais Dieu le 
leur ordonne dans l'un Sç dans l'autre 
Teftamenr. 

Pour commencer parce qui efl dans 
l'ancien j nous voyons dans le Deute- 
ronome , qu'il commanda aux IfraclW 
tes , non feulement de graver fesfain- 
tes ordonnances dans le fond de leurs 
cœurs , & dans leurs efprits ; & de les 
porter continuellement dans leurs mains 
& devant leurs yeux ; mais avffi de les 
apprendre à leurs enfâns , afin qu'ils les 
meâttaffent. 

„ ,. Si Dieu vous a donné des enfans , 

dit l Eccl fnibeme , prenez, foin de les 
bien faire mflrutre , é' faites-leur 
prendre un bon pli dés leur plus tendre 
jeunejfe. 

, • Inflruifex, bien vitre fis , dit-il dans 
un autre endro t , & appliquez-vous 
foigneufement a cela , de peur que [es 
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■défauts ne vous fuient imputez,, t$> que 
je s de'reçjemens ne vous donnent de la 
ctnfufwn. 

Combien de chofes Dieu a-t-il au- Vf. 77, % 
(refais commandées à fias pères , dit 
le Prophète Royal, peur les apprendre 
à leurs enfant , & peur les fine con- 
noiflre à leurs defeendans ; afin qu'ils 
mettent leur efperance en Dieu , qu'ils 
n'oublient pas les merveilles qu'il a 
fauts pour eux. , & qu'ils recherchent 
fes Commandement ; (jr afin qu'ils ne 
deviennent pas, commi leurs pères, une 
race corrompue Çr n belle. 

Ce mefme commandement a elle réi- 
téré dan; le nouveau Teftament. Eté- fyhef.t.4-i 
vc^vos enfant dans la difr.iplme çp- la v ' ' t- 
crainte du Seigucnr, dit S. Paul , en 
parlant aux pères & aux mères : cat 
comme Dieu a établi dans chaque con- 
dition une (in te de moyens pour fan- 
•!> fier les Chrcfticns , &pour les con- 
duire au ciel; il a renfermé le falut de 
la rtïere su Sacrement du mariage dans 
ta bonne éducation de (s enfuis. La 
mère fe fmvera , dit-il , par les enfans ll!ti rim»ihi 
qu'elle aura mis au monde , en procu- f - 
rant qu'ils demeurent dans ta Foy , dans 
la charité , dans la fainteté , & dans 
une vie bien réglée. 

Bij 
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», La mcre fera fauvéc par ia genera- 
« cion des enfans , c'eft à dire , par le 
» foin qu elle a eu de les bien faire in- 
» ftruire, après celui qu'elle aura pris de 
h les faire régénérer par le Baprcime , dit 
>. S. Jean Chryioftomc '-. car mettre des 
f » enfans au monde , c'eft feulement 1W 

**ttyni. » vrage delà nature; mais les élever 
» dans la pieté & dans la vertu , c'eft l'm 
» fer d'une verirablc flff:£t:on. 

Enfin , ce grand Apoftre témoigna 
que c'eft renoncer À U Foy , & efiré 
,.*â r<*. pire qu'un Infidèle, que de ne pas prettr 
ftî..i" 8 ' ^re tout le foin pofible de fes demfjli* 
qt*es, & par confequent de fes entans, 
qui touchent de biçn plus prés aux 
Au ma P"«rens que les domeftiques. gull 
en : m car» damefiieum, quàm parent ém 

pu ? 

Le Concile de Trente recommandant 
aux païens de bien veiller à l'éduca- 
tion de leurs enfans , en apporte cette 
<..um îdc- „ raifon : Que les jeunes gens ont une 
wï,' B $i » grande inclination à s'abandonner aux 
ifaèiniii- „ piaifirs & aux divertiflèrnens da mon* 
pvm'p » de , fi dés leurs plus tendres années on 
ii mtinâi M ne [ C£ f ormc dans la pieté, & lionne 
rcmi^**" » les inftmit dans les maximes de la Rc- 
nifi . A tL : » licion, avant qu'ils foient entièrement 
*d pieca- „ poifedez par 1 habtfude des vîtes. fcE 
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il ies menace des cff:ts de h vengean- tem rdî- 

. , ° ^îûnctji 1 11- 
ce de Dieu , s ils négligent de s acqm- tormentur , 

ter en ce point de leur indifpenfablc 

obligation- (iuwtoi pof- 

V:s Pères de l'Èglifc en rewn^^ 

noilT.tnr Li grande importance s le font s.i*upt. 

particulièrement appliquez à ex- f^f^Ti . 

horrer les parens à- s'en bien acqui- rJ«r. à» K--. 

» fol»». 1 , 

ter. . ■ 

fa ne cefleray point , dit S. Chryfo- « £'^" 
ftome , de vous exhorter de toutes mes <> à Bf . 
forces à préférer à tout autre foin ce- « 
lui que vous cftes obligez de prendre <t 
de la bonne éducation de vos enfans ; » 
je ne prétends pas pour cela que vous 
les o fiiez du monde , & que vous les « 
envoyiez dans les defetts pour y vivre » 
en Anachorètes (quoy-que je fouhai- « 
tarte de tout mon cœur que chacun " 
leur reffembl.ift : ) mais ce que je vous « 
demande , c'eft que vous vous appli- « 
attiez à élever des Difciples à Jésus- « 
Christ ; & puilque leur condition les « 
arrefte dans le monde » apprenez-leur « 
de bonne heure à y mener une vie rou- « 
te fainre. Vous ferez les premiers qui « 
goutterez les fruits de vos peines , par « 
là confection que vous aurez d'avoir « 
des enfans fages & verrucu* : & quand <> 
par malheur vous auriez; commis plu- ■< 

B iij 
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» ficiirs péchez , vous attirerez fur vmis- 
» les .ffersdc la m 1 (encorde de Dieu, pat 
" le ioiuque vous aurez pris d'élever de$ 
» athlètes capables de le fervit & de 
» combattre pour luy. 
» Son difciple Theophilatte expli- 
" q'.iant Jes paroles de la première Let- 
» tre de S. Paul a fondifcipleTimothéc, 
( que la femme qui f :ra choifie pour 
cftre mife au nombre des veuves , n'ait 
pas moins de foixante ans , & qu'on, 
pu fT: rendre témoignage defes bonnes 
œuvres, particulièrement fi elle a pris 
lo n de bien* élever fes enfans) parle 
» ainfr aux mercs. Il ne vous luffit pas 
» de met n - c des enjKuuao monde; mais 
" il vous faut aufli prendre grand foin de 
» les bien élever , puifque fans cela h ge- 
" ncration n'eft qu'une corruption. Mais,. 
»» me dira-t-on , que deviendront donc 
» les vierges & les veuves qui ne peu- 
» vent avoir des enfans ; eft-ce que leur 
» fitut cft. defefpcré; Nullement, ajoute- 
» t-il : car l'Apoftre ne nie pas qu'elles, 
« ne fe puiffent fauver par leurs bonnes 
» couvres; mais il, dit, que la bonne edu- 
« cation des enfans cft aux mercs un ex- 
« c tient moyen pour fc fauver : e fiant 
" certain qu'une mere vertueufe élèvera 
v aujli fes enfans dans la vertu , &c qu'amfi, 
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elle la fera paff:r dans toute la fuite de H 
fa pofteriré. 

Éufebe Evcfqttc d'Emefe mlmilë*' 
loge de la mère des Machabécs, parle 
iàaâ aux femmes Chreftienncs. 

Qu'elles apprennent de cette fainte " e»/5*. e- 
toerc â bien élever leurs enfans , afin " 
que par leur foin & par leurs peines " imtmm 
elles procurent une vie bienheurcuic a -;. a . t . 
ceux, à qui elles fe réjouïficnt d'avoir " 
donné la vie naturelle : qu'elles taf- " 
chenr de leur infpircr les véritables " 
fentimens de laFoy , & les folidcs mi- 
ximes du Chriftianifmc ; Se qu'elles » . 
leur commandent de mener toujours ** 
Une vie fainte , cV toute pure. " 

Vous ne pouvez témoigner Une plus « 
grande & plus fuiccre affe&ion à vos « 
enfans , ajoûte-t-il , qu'eu leur faifanr « 
bien connoiftre le créateur de leurs » 
am:s , qu'en les rendant dignes d'en- « 
trer dans l'adoption du Pcre Eternel , « 
& qu'en faiiant en forte qu'ils puiff-'W « 
devenir un jour les héritiers du voyait- « 
me du ciel, & les frères de cette gran- « 
de multitude de Martyrs qui y font. <> 
Apprenez-leur donc dés leurs plus ten- « 
dres années à bien fervir Dieu , puif- » 
qu'ils ne font au monde que pour cela i » 
mais que ce fo« bien plus par vos bon- » 
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•> Rfes aÛions qu e par vos paroles} qu'ils; 
» «tendent, fou vent vos bonnes inftrul 
» pions ; mais qu'ils voyenc auifi vos 
" bonnes œuvres ; afin que vous voyant 
" pratiquer ce que vous tafehez do 'leur 
" apprendre , ils s' accoutument peu à 
" peu à aimer & i pratiquer eux- rsçj 
» mes ce que Vous leur aurezappris. 
Pour mieux f iire entrer les païens dans 
cet engagement , il leur faut due ce que 
S, Chryfoilorne avance, & C e que j'ay 
deja dit cy-devanr , qu'ils auront part 
a tout le bien que feront leurs enfuis 

CUryM. tOUt , C U ' Ur Vic > ^ S'acquittent 

h»m. 4 s. b ™ n « e ce devoir. Si vous élevez bien 
" voth " c , dit cepere, voftrc fils éle- 
" vcr.i le fien de la mefine manière ; & 
" ainft il fe fera une chaîne de pieté & de 
" vertu » laquelle ayant pris ton origine 
" de vous, panera bien avant dans I apo - 
" ftente ; & il miitra une infinité d'ex* 
" ccllcns fruits de cette première raa ne 
" de la bonne éducation que vous aurez: 
" commencée. 

Que fi jamais la bonne éducation 
des enfans a eftéiiccciïàïrc à l'Eglife &: 
Aug. ^ rEE at;c'eftence temps, don ton peut 
«iMm-itll. dire avec raifon ce que faint Augu- 
ftin dît du fien dans l'une de fes Lettres. 
» H y a dans les hommes tant: de corru. 
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p'tion Si d'oppofiuon au bien , que la « 
République leur parorft fiorîffantc, « 
iorfqu'on baftit des maifons magnifi- « 
qu:s , & qu'on laifle aller en ruine tour « 
ce qui fait la beauté des ames ; lort- « 
qu'on eleve des théâtres , & qu'on « 
fâppc les fondernens de tour bien , & « 
de toute vertu j Iorfqu'on cherché de « 
la gloire devant les hommes par de « 
folks dépenfes , Se qu'on néglige les " 
œuvres de mi (encorde ; lorlqu enfin i< . 
les Comédiens &les bouffons font dans « 
l'abondance &C les délices , par les pr©- " 
fulîons des ïiches; ik que les pauvres ™ . 
manquent raefrne du neceffaire . ■ . • . « 
Quand Dieu permet tous ces defor- « 
dres, c'eft alors qu'il eft plus en eole- » 
re i Se quand il les laifle impunis , c'eft » 
alors qu'il les punit plus (cYercmcnt. " 
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CHAPITRE IV. 

Beaux exemples des Parens qui fc 
font appliquez, eux -me fine s à la, 
bonne mttrutfion de leurs En- 
fans „ tirez, de U fainte Ecri- 
ture. 

CE n'efr pas allez d'avoir fait voir 
cy-devant l'utilité , & la necciîïré 
ac la bonne éducation ; mais il faut 
encore montrer de quelle manière les. 
Saints ont tafché de s'en acquiter. 

Pour commencer par les Patriar- 
ches, il ne faut pas douter qu'Adam, 
Noé & Abraham n'ayent pris grandi 
ioia dlnftmirc leurs enfans danj la 
pieté , & de leur apprendre dés leur 
jeune (Te à rendre a Dieu leurs hom- 
mages; puifquon voit dans la Genefe 
qu'ils luy offrirent des facrifiecs , qui 
en font un infaillible témoignage. 

C'eft auffi par là que Job s'eft ac- 
quis une fi grande gloire. Il ne fe con- 
tentoir pas d'eftre luy-mcfmc fort ver- 
rucux , eftant [impie , droit , & crai- 
gnant Dieu 3 comme parle l'Ecriture i 
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mais il s'appliquent aulîî outre cela 
avec une admirable vigilance au foin 
qu'il fc croyoir ob!i S e de prendre 
de fes enfans \ & dans la cramtc 
mut par frAgUité ils n'euflent ojfe»fe WtmViU 
Dtm , & qtïili nct<lfe>n foui M letm 
efprsts par quelques psnfies qui ne luy 
fùjfent pas Acabits, il fi. levait (eus 
les jours de grand matin pour les expier 
par fes fiterifices. 

Les parères de Sufianm e fiant fort D«».t.$.«.ii 
i frtueux,ï élevé rent *ujft d 's fie jeun-ffe 
dans toutes Us maximes de la Lo) de 
Moyfi. Et ce fut fans doute cette bon- . 
ne éducation qui luy donna la force 
de refifter, comme elle fit , à la lubricité 
de ces infâmes vieillards qui vouloictu 
la porter au péché . 

Mais rien ne ft fi édifiant ni fi utils 
fur ce fujet , que la manière dont To- 
bie éleva fou fils , & que les faintes 
iuftruaions qu'il luy donna. II efîoit 
iny-msfme fort homme de bien : car 
l'Ecnrure remarque que tous les^ Ifr*ï- 
lites allant adorer les veaux d'or que T.*. 
levoboam avait fait élever , il ftiysit 
la compagnie des autres , & *<*> 
offrir dam le Temple de lemfalemfis 
prières, & ahrer le Dieu d'Ifrael 
qu'il payait fidellemept les premiers 
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Cr les dixmes de tous fis biens. 

U.v is> , ' u y a ?p r ft donc des fin enfance \ 
À bien craindre Dieu , &■ à s'abfle-- 
nir de tout pèche. Et voici quelque** 
mies des pi us belles maximes qu'il' 
ra/cha de lay imprimer bien avant, 
dans le cœur. 
■ Mon fib , luy Hi foi t- il' , tafihe^jfd- 

e*f.*.v,t. voir continuellement Diète prefe'nt à 
voffre efprit durant tout le cours de. 
voffre vie , & gardez^vous bien de ' 
conpnttr jamais à aucun péché , & dt 
tranfgrefcr fis faintes lo:,x. 

Faites taumofne de voffre bien , & 
ne détournez, vos jeux de dejfus aucun i 
pauvre : car cela engagera Dieu à ne 
détourner pai aujfv les ftens de dejfus 
vota. 

S oje^nt'firico rdie Hx ry charitable 
a proportion du bien que vous aurez,. 
Si vous en ave^ beaucoup , donne*, 
abondamment ; rjr'fî vous en ave^ peu, 
donnez, mtfme volontiers cjut /que chofe 
de ce peu que vous aurez, : c'eft là It 
moyen de vont amajfér une grande re- 
eompenfi pour le jour de la necejfité; 
parce que l'aumofne délivre l'homme 
de tout pèche , & mefme de la mort.- 
Mlle tmptfche aujft lame de tomber 
éâ»i la timbres , & elle fera devant 
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3)eu m grand fitfet de confiance à tàm ' 
ceux qut la feront. 

Nefouffrez, pas qKî l'orgueil domine 
jamais (km vôtre cœur ni dans vos 
paroles : car ce vice tfl la [ource de 
tara lès maux. 

Quandquelcjti'un aurd travaille' four 
voxT, 'donne x>-lm aufft-toft ce qu'tl aura 
gilf*/, dr que le [al aire du mercenaire 
'ne" demeure pas entre vos mains.' 

Ne faites jamais à per[onne ce que 
vous ne voudriez, pas qu'en vous fifi. 

Prenez^ toûiours confetl des hommes 
[liges- B;ni$\ Dieu en tout temps , & 
priez,-tc de vous conduire dans toutes 
vos démarches , & de vous faire U 
grâce de lavoir toujours pour objet 
dans toutes vos aBïons , & pour fia 
dans toutes vos entrcyrifes. 

L'Ecriture témoigne qu'eftam au lit ' 
de la mort, il fit encore venir tous Tes « 
petits- fils, & qu'il ko* OSt ce dif- 
cours : Ecoutez, , mes chers enfans, cx/.n.v.io. 
les dernières paroles de voftre pere. 
Servez, le Seigneur en venté ; cher- 
che? uk]aurî À frii* ce f ie vous 
crojsx, l»y efirt égreakle , . recomman- 
dez, h' en à vos enfans d'exercer tou- 
te jufiiee , de faire Vaumofne , de fe 
fouvemr [ans cefe de luy , & de le be- 
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nir en toftt temps du fond de leurs 
sœurs. 

Il y cft auflî remarqué que fes defeen- 
dans ayant cité exacts à obftrvcr ces 
belles maximes , ils menèrent une vie 
Ftrf 171 £ f a!nte ( cjH ils furent agréables & À 
Dieu & à tous les hommes de la terre. 

David voulant auffî in/pirct la pieté 
a fon fils Salomon > luy parloir de la 
forte fur la fin de tes jours. j4ppltejut& 
Vous , mou fils , à bien connotflre le 
Ftrd. t. if, Dî €U y 0 flre pere a tafthé de fervir 
durant toute fa vie. AÀorez.-le , & 
ferveZ-le dans toute la plénitude de 
■veflre cœur: car il en fonde le fond, 
& eu pénètre les plus fecrettes fer, fée;,- 
Vous le trouverez, , fi vous le chercha, 
finzerement: mats il vous rejettera auM 
pour toujours ,Jî vous venez, à l'aban- 
donner. • 

On peut encore dire, que la bonne 
éducation qu'euft Eleazar, contribua à 
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âtartismi f a g»»&* » & <\ nc ce f« r die qui 

itrurtfiM mi- luy fit préférer la mort cruelle , mais 
«sq««m odi- glorieulc, qu'il endura>à une vie courte 
qui Uiy rcltoit , & qui luy cuit efto 
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fttff kiuau Ce fut enfin le grand foin que la mere 
des Machabées prit de bien inltruire 
fes enfans , q.ii les rendit fi généreux. 
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Au lieu de laid ,dit S. Eufebe Evefque « g*^ 
d'Emefe , clic avoit vcrft dans leurs » h«£j* 
cœurs les premières maximes de la» ^' r * 
Fow afin que leurs aines innocentes, « 
qui ne fçavoicnt pas encore ce que «■ 
c'eftoit que le mal , fuçafftnt la vie « 
dés l'entrée mcfmc de la vie ; & qu'ils " 
fufient d'abord remplis des pieux fen- <• 
timens de la crainte de Dieu, pour ne « 
ïaiflêr aucune place aux vanitez du « 
fîcde. " ' 

%Muffi$ exemples des Parens qui 
çnt ufihi de frocurer à terni 
f nfans sine bonne Education , 
tirez, de l'ffiftire tant Profane 
tjitEcckfMflique. 

CE qu'H Todicn & Lampndius fW. 
rapportent du foin que la Prm- ff,j a f*££' 
ceffj Mammé : prit de l'éducation de 
l'Empereur Al xandre Ton fils, mérite 
d'eftre rapporté icy , qnoy-que ce foÏÉ 
une iPaycnnc. 

Elle éloigna de lîîjr, difenr-ils ,'toa- 
tes Ls p:ilonnes q.ii pou voient cor- 
rompre fâ j un fi; , & Uiy donna d: 
rres-îubiU-s gens pour l'infeuirej 
& afin qu'une occupation continu-Ile 
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le retirait des périls où fon âge Fer* 
pofoit - elle luy fit comprendre com- 
bien il hiy droit important d'acquérir 
par un travail aflîdu , ce qui pouvoit 
lé rendre grand par fon nierite , autan: 
qu'il l'ertoir par fa dignité. Enfin le 
grand foin que cette Princcfïe prit do 
fa conduite , & l'honncrteté & la dou- 
ceur avec laquelle il en ufoit envers 
tous ceux qui a voient affaire à luy, lur 
acquirent généralement l'afFcdion de 
tout le monde. 

Je pourrais rapporter icy phifi-airs 
autres exemples tirez des Auteurs- 
profanes ; mais comme je parle à des'' 
ChrdHens , il vaut mieux ne leur pro- 
pbkr que ceux qui (é trouvent d ms i 
les Pères ou les Auteurs Eeclefialli- 
ques. 

S^s- ■ Nom v °y° rts dans la vie deCofifiaft 
ftimm, c j . tin écrite par Eufebe, que cet Empe- 
reur ayant partagé l'Empire entre f •$ 
trois enfans , & durant leur laîfïèr un 
avantageux h enrage , il jertoit dam 
leurs efprirs les iemencïs d'utie fo-> 
lide pieté; foit en les inftrutfam. luy* 
mefme , fou en fe f rvanr pour cela de 
perfonnes qui en pofTedoienc parfaite-» 
ment routes les maximes. 
£ *f-^- „ Quand ils citoient aMens , .1 Jr 
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écrivoit des lettres pleines des témoi. „ c <tf,iH 
EBages de fon amour envers Dieu 3C „ 
envers l'Eglife i Se il les exhoitôK à „ 
préférer i toutes leurs rich'fles & a „ 
l'Empire mcfme, la connoiflance & le' „ 
culte de Dieu ; de prendre toujours „ 
grand foin de ce qui rcgardoit les in- M « 
ta Jis de l'Eglife, & de n'avoir point „ 
tJe honte de Vaux profeffiou publique „. 
du Chriftianafine.' « 

II choifu atiili des prrfonncs tres- „ , 
habiles pour leur apprendre les belles „ 
tertres.. f 

M. us rien, ce niefemble, n eff fi beau 
for ce fujet', ni fi édifiant que ce que 
rapporte S. Chry foi* ome dans le rroi-- 
fîfme Livre qu'il a fait contre c eux-qur 
blafmoicnt la vie moivftique. 

Une Dame très-noble & très- riche, 
mais incomparablement plus recom- 
manrlable par fa pieté que par fes : 
grands biens , -n'avoir qu'un Sis , que 
fon p«e «voit dcflèin d'élever aux plus' 
grandes Charges de l'Empire , parce 
qu'il j'aimoif- bien phts pour le monde, 
que pour Dieu. Comme ces projets- 
don noient de grandes inquiétudes i 
cette pienfe me're , Dieu luy mlpira la 
penfée d'envoyer quérir un Solitaire , 
dont elle connoiffoit le mérite &-l*i 
TCrtu.- 
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Lorfqu'il fut venu , elle luy propoft 
le deflcin qu'elle avoir de le meure au- 
près de fi» fils , pour prendra le foi» 
defon éducation , Je priant d'y vou- 
loir confenrir. 

11 s ' a S ir » dït-ellfi , du falut de 
mon fils , qu , C ft l'aire du monde 
qui m eft la pins importante ; &r il c ft 
en grand hazardde fè perdre, fi vous 
navez Isdiariré de l'affilier, en ac- 
quiefçant à mes prière & à mcs f ou , 
naits. Je vous conjure donc d'avoir 
P'ne de luy &dc moy, &de l'aider £ 
ie Uttver des pieges qui luy f OIU tcil . 
dus de tous collez. 

Comme elle vit que ce fainr hommo 
avoir peine à fortir de ion état , & i 
entrer dans cet engagement, elle con- 
tinua, fondant toute en larmes, de luy' 
parler ainfî. Si vous refufez de m'ac' 
corder la grâce que je vous demanda 
* mftamment , fattefte le Dieu du ciel,, 
qui entend ce que j.j vous dis , au** 
près avoir fait de mon coite tout ce qui 
pouvait contribuer aâ falut de mon 
fils , ce fera vous qui en répondre* , 
s il vient à fc Derdre j comme il n'eft 
que trop aifé a un jeune homme qui a 
de grands biens, dans la corruption où 
ttt a preient le monde. 
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Ce bon Solitaire ayant efté touché 
des larmes &c des paroles de cette fainte 
Oieie , acqïiiefça enfin à Tes defîrs; & 
trompant le monde par un charitable 
déguifemenf-, il fe recira avec ce jeune 
Seigneur dans une maifon de la campa- 
gin, où il s'appliqua entièrement à fan 
inllructioti. 

Saint Chryfoftome qui avoit entre- 
tenu fort louvent ce bon Solitaire, té- 
moigne que Dieu répandu de telle 
forte fes bénédictions fur les foins qu'il 
en prit , qu'il devint dans A mioche un 
modèle accompli d'une vertu & d'une 
fageffe toute extraordinaire. 

Ce qu'il y avoit d'admirable en lny , 
ditccFcre, c'cftquc fon extérieur n'a- 
toit nen de différent de ce lu y des per- 
sonnes de fa qualité & de fon âge. Il 
jj'avoit ni une humeur fuivage, ni un 
vifage rrifle & abattu, ni des habits 
particuliers. Il n'y avoit rien au con- 
traire de plus civil Se de plus affable. 
Ilportoit des cheveux tels qu'en por- 
toienr ceux de fon âge. H couver (oit , 
s'entretenoit, & faifoit hors la niai fon 
toutes les chofes qu'on voyait faire a 
fes femb labiés. Mais il vivoit au de- 
dans avec autant de recueillement Se 
de faintetc , que faifoient dans le fond 
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des deferts les Solitaires les plus au- 
ftercs. Il Ce conrenroic du fimplenece/l 
faire- Il s'occupoir donrinuellcment ou 
a lire les faitircs Ecritures, ou à prier 
Dieu. Il jetmoit très- fou vent. Et enfin 
û vie eftoït fi réglée , & fi converfa- 
. non fi édifiante , qu'il gagna à Dieu 
plufieurs de Tes compagnons, qui enj- 
brall cren t à Ton exemple fa fainte ma- 
nière de vie. 

Saint Bn-nard parlant de l'éducation 
de S, Malacfiic Primat d'Irlande , dans 
» le bel éloge qu'il en a fait , dit que es 
» grand Saint, au lieu de laidtfuçoit du 
s» feift de fa mejx les eaux falutaircs d'une 
» fagefTe tourc divine ; & qu'elle fe mit 
" bien plus en peine deluy enfeigner les 
» voyes de la véritable vie dés fa jeunefle, 
•* que de l'avancer dans la feience fecu- 
" lierc, qui ne fait qu'enfler l'efprit, & 
« donner de la vanité. 

Theodofe nous fournit encore un bel 
exemple du foin que les Grands doi- 
vent prendre delà bonne éducation de 
leurs enfuis. Ce grand Empereur citant 
tout pénétré dcl'amourdeDieu , & de 
la reconitoifTancc de la grâce qu'il luy 
a-voit &itè dé l'élever à l'Empire , 
croyoit que c'eftoit peu de laifler à 
ion fils Arcadius la fucce,ffiou de fes 
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Etats, s'il n'avoir avec cela la fagefle 
pour les bien gouverner & pour con* 
,Unuer (c* projets. Il penfa donc fe- 
rieufement aux moyens de le bien 
faire élever, &pria pour ce fujet Gra- 
tien Empereur de l'Occident, de lu* 
chercher quelqu'un fur qui il put ft . 
repofer entièrement du foin de cette 
importante entreprife. 

Graïîcn en ayant fait parler au Pape 
Damafe , il jetta les yeux fut Arlene 
Diacre de l'Êglifc Romaine , qui eftoit 
-un homme tres -vertueux ; & qui outre 
cela n'eftoir pas moins confommé dans 
les feiences humaines , que dans l'in- 
telligence desfaintes Ecritures. 

L'ayant envoyé à Conftantinople , 
Thcodofe l'y çeçut avec tous les té- 
moignages pofïiblcs d'une cftime & 
d'une confiance parfaite , & il aban- 
doima entièrement fon fils à la con- 
duite , en luy difant ; Vous en fefè» 
dorénavant plus le peic que moy. 
poftbdctHt»a£uj>*tcr quhmego. Vou- 
lant luy marquer par là que ion fils de- 
voit apprendre de luy 3a crainte de 
Dieu & la fageffe , qu'il préférer à la 
vie naturelle qu'il luy avoir don-née. 

Les Hiftoiicns de la vie de cet Em- 
tteteut rapportent , qu'elhut un joui* 
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«ncré clans la chambre où Arfenne fai^ 
foit la leçon aux jeunes Princes; de les 
ayant trouvez affis , ÔC Arfcne debout , 
il en fut fort indigné -, & fans vouloir 
écouter les exeufes du maiftre , il fit 
dclcendre fes enfans de leurs chaifes , 
i ur fit oller les marques de leur di- 
gnité , les fît demeurer debout , & la 
telle découverte, en difant à Arfcnc, 
k^H'. „ félon que le rapporte Micephore, que 
fi luy &fon frère regloient leur vie Ôc 
„ leurs mœurs fur la Loy & les Comman- 
n démens de Dieu , il ieroit de fon cofté 
» tres-difpofé à leur mettre l'Empircen- 
» ttc les mains pour le bien & l'avantage 
» de fes fujets ; mais que s'ils ne le fai- 
>, foienr pas , il îcur fcroit bien plus uti- 
» le de vivre en perfonrifs privées , que 
» d'entreprendre, n'ayant pas de feienec, 
» de le gouverner avec danser. Si mores 

O . Ci 

vitœmcjue fuant ad difciplintm lcg(f- 
tjtte Dti cowpener€ttt,fropeKfum,fc fore 
ut âis I.-Hpertum in ma» us tradat , ad 
civht m çjr fubdïtorum commodum & 
militatem accommodât unt ; fin minus, 
Cor.dxctbilius sis effe dixit , ut fie pri- 
vait vium exigèrent, qukm d$&rim 
tifilU cmn per^cult impe^a,re-it. 

On peut juger de la falsteté de Via 
ducanonqu' Arfcnc n'acheva pas, corn» 
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me tout le monde içait , parce que S. 
Jcrofme rapporte de Nebndms, qui eut 
Rionneur d'eftre élevé avec Arcade. 

C'elt une chofe merveilkufe , dit ce 
gtsmd Doâeurdc l'Egide, que ce jeu- 
ne homme , qui avoir cfté nourri dans 
le Palais, & qui eftoh le compagnon du 
fils de l'Empereur , à la table duquel 
la terre & la mer fourniifoienr ce qu'el- 
les ont de meilleur & de plus exquis , 
fallait néanmoins paroiftre une ft gran- 
de retenue au milieu de l'abondance de 
toutes chof s , &' dans les premières 
années de fa jeunelfe , qu'il avoir autant 
de pudeur qu'une vierge. G'cft pour- 
quoy il ne donna jamais occafion a la 
mcdii'ance de rien dire deiuy, qui put 
eflre le moins du monde d ^avanta- 
geux à fa réputation. 
P La manière dont la pieufe Reine 
Blanche éleva le grand S, Louïs.aauffi 
toujours efts fort louée. Ayant choïlï 
parmi les Religieux de S- François « 
de S. Dominique , qu'elle avoU fait 
loger dans fon Palais , ceux qui eftoicnt 
les plus éminens en pieté & en venus i 
clic voulut que fon fils les ouïft tous 
les jours en d:s entreriens particuliers, 
& tous les Dimanches qu'ils pref- 
choient en public J afin qu'ils !uy ap- 
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priiTent ces excellentes maximes. 

i. QiTil devoir mettre fa principale 
gloire à biejiferviï Dieu., & à le cr,:in- 
dre. 

t. Qu/il n'eAoir éle v é m d dïu$ de f« 
fujers , que pouneftre meilleur Se nluf 
vertueux qu'eux s Se qu'il ojftoit iuy* 
mefmc le fujet d'un plus grand Roy, 
& le iervitcur d'un plus grand ma-lue. 
j>Ms trgo S- QiL° ' a grandcdirSculte' qu'il y 1 . oit 
r«vo m<. «>r à bien remplir Tes devoirs , l'cneageok 

docile, ne p<i- \ j i i 1 r S S U l 

puium tuum 3 redoubler les prières, pour demans 

SsS'tt tter * Diea » «""^ faifoit Salomon» 
un cœur docile c'rft à dire , un cœur 
toujours tourne vers Iuy pour recevoir 
iès fecreres influences , toujours dif- 
poie à le confuher, toujours preft \ 
Suivre tés /aimes vobnt; z , & tou- 
jours fournis i (es ordres divins. 

4. Qu/il ne devoir pas écouter les fla- 
tcurs , qui détournent d'ordinaire les 
Grands du chemin de la vertu, qui cil 
fort difficile à tenir dans la grande li- 
cence que donne mie autorité fouve- 
ivdne &: abfoluë. 

5- Enfin , qu'il commandoit aux 
hommes , comme ayant à en rendre 
un compte teirible à Dieu. 

J 4TmT Un Âl f ur inconnu de 

*»»*. -manière dont Louis le Débonnaire 

fit 
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Je élever fon neveu , témoigne 
■qu'il voulut qu'on l'inftruifift dans 
les maximes de ia véritable pieté; 
de peut , dit- il, que s' abandonnant 
aux vices, il ne pût ni t.: conduire 
luy-mcfine ni les autres ; & qu'ainfiil 
fût incapable cîe faire jamais aucun 
Dion, Foiebttt piijfimHs Imper et or pis 
& ratisnabiliter e du cari ftiemm ; ne 
vitiis prsftautH! , nec jiki, ne e al iis 
prœcfe ae prodeffv poflea pvjfct.. 
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fins les Pare» s font distinguez* 
dans le monde pur leur naijfan- 
ce , eu par Lurs biens . fins ils 
fent obligez, de prendre foin de 
f éducation de leurs Enfans. 

IL faut fuppofer icy , comme une 
chofl- qui n'eft pas , ce me fciïvblc, 
comeihblc , que les parens doivent 
aimer leurs enfans ; £5f que cet amjur 
les doit engager à faire tous leurs ef- 
forts pour leur procurer, s'ils peuvent, 
les plus grands & les meilleurs biens 
qu'ils pmifent leur laiflèr , oui font la 

' C 
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fcicnce Si la vertu. Cela citant , quoy- 
qne l'obligation de bien élever (es 
enflas fiait générale à l'égard de tous 
lus pareils ; je dis néanmoins qu'elle 
regarde encore plus particulièrement 
ceux que Dieu a élevez au défila des 
ancres , foit par l'éclat de leur naif- 
fance , foit par l'émincncc de leur* 
.emplois , loit mcfme par leurs r ichef- 
fes ; de qaoy on peur apporter trois 
raifonsi 

La première cft , que les fer vices 
que les Grands font obliger de rendre 
à Dieu, doivent avoir delà propor- 
tion avec la grandeur des grâces qu'ils 
ont reçues de fa bonté , félon cette 
t n maxime de l'Evangile : rede- 
mandera beaucoup à celuy à qui on 
Aura donne beaucoup , (jr cation fer* 
.rendre un bien plm grand compte k 
celuy , à qui l'en aura confie de plut 
grands talen;. 

Des enfans de qualité ayant donc 
reçu de Dieu plus de grâces , ils doi- 
■vent luy rendre de plus grands fer- 
vices ; & ayant à le conduire &t 
eux &c les autres , ils doivent avoir 
beaucoup plus de lumière que des 
enfans du commun , pour connoiftre 
l'étendue de leuis obligations} Se pour 
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içavoir parfaitement ce qu'ils doi- 
vent A Dieu & à eux-mefm.es : cai 
fainr Bernard nous allure } que l'igno- 
rance de l'une de ces chofes iiiflit 
pour la damnation de ccluy en qui ello 
fc rencontre , & qu'elle eft entière- 
ment ine-eufablc. Maledicetm homo 
qui tgnorantietr» habert inventas f ne- Smt.ftrm.ifi 
rtt: Det du4m , an fui f Z)trnmyne " U '' n1 ' 
fine dub to. Vtraqae igvorantia dam- 
xabilis ejt, utraque fiffficit ad perdi- 
ttonem . • . • qui a ignorais ianordbttur, 
fivefe ,fve Dcttm tgtt»r*re contingat. 

Comme Dieu engage auiTi les per- 
fonnes de qualité à conduire les au» 
très , il leur cft Commandé de fc 
remplir des lumières de la fagefle. 
Diligite lumen faf>ientt& s smnes qtti Sf. ». d 
prgeftis popnlis. M * 

Vous me direz , peut-ertre , qu'il 
leur (Liffir pour cela d'avoir fous cm 
des gens habiles, furlefquels ils pui/1 
fsrit fe repofer. Cela i la vérité cft 
beaucoup ; mais ce rfeft pas tout , puif- 
qu'il faut qu'ils veillent fur ces pré- 
tendus habiles gens, dont ils doivent 
répondre à Dieu. II faut donc qu'ils 
foient éclairez par eux-mefmes, pour 
juger s'ils four bien -, pour les redref- 
fet lorfqu'ils s'égarent , ou pour ne ié 

Ci; 
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pas iailTer furprcndrc a leurs artifices» 

s'ils vouloienr les tromper. 

La féconde raifon qui me fait dire 
que les enfuis dç qualué doivent eftrc 
inftruirs dés leur jeunefle avec bien 

Î)lus de foin que les autres ," c'effc que 
cuis p allions font plus violentes , & 
.que leurs tentations font bien plus 
-fortes & en plus grand nombre que 
xelles des gens du commun. 

Et en cf&t, comment eft-il pofliblc 
.qu'un enfant élevé dans la mol t. (le & 
dans le luxe , & pour qui l'on n'a que 
. de la complailancc & de la flatterie , ne 
fe regarde comme une idole , à qui 
chacun cil obligé de venir prefemer 
de l'encens > Comment eft-il po fiable 
qu'il {bit au milieu des honneurs , Se 
qu'il les méprife 1 qu'il foit parrni 
s. MmUta. tcmtcs f ortes J c biens , & qu'il fe rc- 
garde devant Dieu comme un pauvre 
. 3£ un mandiant î qu'il foit parmi les 
plauirs , & que cependant il les ab- 
horre, & qu'il n'en ait point d'autres 
que ceJuy de penkr aux moyens de 
plaire à Dieu de plus en plus } Se de me- 
ib.v. ii?. direr fa fainte Loy. Ce font là pour- 
tant les fentimens dans Iefquels çftoit 
2-f. t.v. s- David, le plus grand Roy de tous les 
Rois i comme auflî S. Louis , Théo- 
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dpfe , Si généralement cous les Saints ; 
£t il eft bien difficile que des cn- 
fans de qualité .y entrent, à moins 
qu'ils n'ayenf efté élevez ehxériemie- 
nient dés ltur bas âge : car le monde 
leur rit de tous codez, & n'a pour eux 
que des attraits & des' charmes > ils 
loin continuellement dans 1« plaifiiT 
& dans les délices * tous ceux qui le* 
apprechent ou les- environnent , font 
d'intelligence avec leurs plus grands 
ennemis , Si ne leur parlent que de- 
diverufïemens & de jeux-. Nom Ueef 
ire retïâ viâ , tr*h*r>t in pruvut» pa- 
re nu j, trahant fervi. Enfin , leurs pal- 
lions leur dreflent mille pièges , Si. 
leurs: grands biens leur donnent tes 
moyens de les fatisfaire. Quel moyen 
donc y a-t-il pour eux d'échapper de 
tant de périls qui paroiflent quali iné- 
vitables , & de ne pas échouer contre 
tant d'ecucils 3 ou la plufparr de leurs- 
fêmbiables font naufrage; 

Il rae femble qu'il n'y en a pas d'au- 
tre qu'une fainte éducation, qui Icuc 
apprenne à fe défier d'eux-mefnKs, & 
i dire avec le Prophète Royal : Je fais 
â voust o mon Dteu. Sanvez-maj de 
t'ont de précipites où je fuis en danger 
de tomber. C'ejl en vont feul q*e jt 
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mets tfffitt mon ejperance. Ne ni aban- 
donnera,!, , vous qui efies mm Sah- 
vtttr. 

Ce que je viens de dire cft fonde 
fur ce principe , que Us gens de qua- 
lité appartiennent à I'F.gtife militante! 
& qu'ils ont elle faits foldats de Ji- 
susXhrist dans leur Rîptclme, 
aufîî-bicn que les moindres arn fans. 
Ils font donc engagez comme eux dans 
un combat, qui n'aura paj-d'autre fin 
que celle d« leur vie. La feule diffé- 
rence que je trouve enrre les uns ôc 
les autres , c'eft que les ennemis des 
enfans de qualité font en plus grand 
nombre, & bien pins puiiians ; & par 
confequenr ils ont befoin d une force 
plus grande, & d'un fecours bien plus 
puiifanr que les gens du commun , 
pour ne pas périr. 

Enfin, la ttoiiîéme raifon qui doit 
exciter les perfonnes de qualité à pren- 
dre grand foin de l'éducation de leurs* 
enfans; c'eft l'obligation qu'ils ont de 
donner toujours bon exemple : car ils 
font établis de Dieu pour conduire les 
autres d luy. Or comment feront- ils 
en état de faire cela, s'ils font vicieux; 
puifqu'ils deviendront bien plus cou- 
pables & plus iiuifibles par le mauvais 
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exemple qu'ils donneront, que par les 
crimes mefmcs qu'ils pouttoient corn- 
âMtte. Nott obfunt felùm qnùd iffi ch. I. , . #jf. 
igttttmpmtHrm fed ttiam qubd altos 
eorrumpttnt , flnfcjue exemple , qttirni 
ftccMo nocent. 

0rt peur encore ajourer , en déve- 
loppant ceci davantage, qu'il ell avan* 
tageux aux peifonnes de qualité d'à- 
Voir de la pieté & de la Religion; 
parce qu'on efl perfuadé que n'eftanr 
pas fidèles à Dieu , ils ne le peuvent 
dire à leur Prince , qui n'eir qu'un 
homme ;& qu'il eft mefme itopolSble 
qu'ils s'expofent avec afsùrance pour ■ % 
fon fervice aux dangers où il y va de 
ïa vie. Et en effet quelque bravoure 
$C quelque refolution qu'ils témoi- 
gnent au dehors ; il eft confiant qu'ils 
tremblent toujours au fond du coeur, 
quand ils fe voyait fut le point d'aller' 
comparoiftre devant le tribunal de ce- 
luy , dont ils fçavcnr qu'ils ont rranf- 
grclïe les faintes Loix avec une audace 
fie un mépris inconcevable. 

Si donc les parens aiment un peu 
leurs enfans ; fi la vue de tant de dan- 
gers qui les environnent , leur donne 
rout enfembtc de la eompaffion 8c de 
h crainte pour eux 5 enfin s'ils defi* 

C i»j 
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rcnr procurer leur veri cible bien : ifij 
doivent tafeher de leur donner une. 
éducation Chrétienne , qui leur fjfle. 
acquérir par anticipatic^| les lumières, 
que l'âge , l'expérience , & la vue du. 
monde ne donnent aux autres qu'après 
une longue fuite d'années ; & qui leur 
l'aile contracter de bonne heure de fi, 
fortes habitudes- dans le bien , que 
rous les efforts de* démons ne foieno 
pas enfuite capables de le. leur faire, 
jamais abandonner. 



CHAPITRE Vf. 

U ne fftjfît fas a dès perfennes de 
qualité de faire élever leurs en- 
fans dans la pieté & la vertu y 
mais ils leur doivent aujji faire, 
af prendre les belles Lettres , au- 
tant qu'ils en peuvent ejlre ca- 
pables. 

U o Y-qu'on doive conficlerer la 
pieté & la vertu, somme le prin- 
cipal & l' client je 1 de la bonne éduca- 
tion ; il ne s'enfuit pas qu'on doive, 
^cgtiger les belles Lettres-, fous pre- 
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ttitce qu'elles n'en font que l'accefc 
foire, & Wûcr perdre l'occafton de les 
fane apprendre aux enfans de qualité 
dés leur jeun elfe. 

Il fc trouve encore à prefent des 
gens qui blafrnent les études , & qui 
s'nnaginenr qu'elle] aniolillent t'e 
(ptîtiSi qu'elles rendent les eafarisde 
qualité moins propres à la proieffion 
de ia guerre , pour laquelle ferle ils 
fc croyent nez , & dans laquelle ils 
clperent trouver l'honneur & la gloire 
qu'ils recherchent avec tant de pal- 
lion. 

Mais certes , l'on peut dire de ces 
gens-là, ce qui efi: dit du cocq dans la 
fable „ que s'ils meprifenr cette belle 
p- le , c'eft qu'ils n'en connouTcnr pas 
all'-z l* prix & la valeur. 

le dis do:icprerakremcnr , qu'on Et((l _ c , ^. 
n'a jamais lotie l'ignorance dans qui' 
qu<: ce ibit ; parce qu'elle n'elr pas 
louable en ellç-nîcftH 

i. Comme la (lien c permet 1 on ne la 
nature , & qu'elle apprend à raifonner 
jufte dans Us rencontres-, elle doit au 
moins eftre eftimée util-.: aux perf&n- 
nes de qualité , qui négligent louvent 
leurs efprits , tandis qu'ils prennent 
tant de foin de leurs corps. Car faut- 
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il, ou qu'ils demeurent mucxs <j ans les- 
compagnies où ils ont quelquefois des 
hommes fçavans à entretenir, ou qu'- 
ils paflenc une grande partie de leur 
vie i h chalTc & dans les bois , de 
peur de recevoir de la confùfion } § 
feiir ignorance vient i paroiftre en pu- 
blic } r 

Si des perfonnes de qualité eltoieiu 
•toujours à la telle des armées , l'on 
pourroit dire que I a feienec ne leur 
leroit pas fort neccflàire: mais n'ont- 
ils pas outre cela à fe trouver au Con- 
ïeil , a delibererfur des affaires impor- 
tantes,. à donner leurs avis Scieurs or- 
mes, &àpaderqiielqucfoisenpub!icî " 
Or tour cela demande de ia fcicncc. 

L'expérience nous apprend auffi, 
que s'il y a à faire quelque conférence 
ou quelque traité de pair, ce n'efi- pas 
d ordinaire fur ceux qui paHènt pour 
les plus braves qu'on ;ette les yeux 
maitl'on choifit toujours les plus ha- 
biles $c les plus fçavans, pour leur 
confier l'honneur & les interefts d'un 
Eftat ; parce qu'on eft perfuadé qu'ils 
lonr plus clairvoyans que lès autrci, 
& moins fujets à eftre trompez, 

JD'arileuis, Tonne peut pas dire qu'U, 
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y ait de l'incompatibilité entre la pro- 
feflîondes armes Sch feienec ; pmfquc 
les Hiftoires nous apprennent que les 
plus illuftres Conquerans , & les plus 
glands Capitaines de l'antiquité ont 
efté iouvent les plus fçavans de leurr 
fudes: par exemple, Alexandre , Ce- 
fet, Epaminondas , Th^miftocle parmi 
les anciens : Charleroagnc, Alphonfe 
Roy d'Airagon, LadilhsRoy de Hon- 
grie parmi les modernes. 

Et fans fortir de la France » il eft 
confiant que nos Rois ont toujours 
efte p-rfuadez qu'elles font tres-ne- 
teil aires à de jeunes Princes , puif- 
qu'ils ont toujours pris un tres-eund 
foitt d'y faire infttuirc leurs enfans, 
comme le dit Eginard, en parlant de 
ceux de Châtie magne. Libères [nos f ^ t: 
Ha cr»f:tit i»ftitktH<foi , m frim) li- 
birdihm finit is , ^mbm ipfi oftram 
dahat, eYKi'-rentur. 

Platine ayant beaucoup lotie Robert 
Roy de France , qui n'a pas moins fiir- 
pi{Ts ks autres Rois Chïeftienl en; 
feienec nu' en fainteté 3 témoigne m il 
cftoir atlffi de ce fcnttnttrt : car il huit, 
difoir-il , qa'tm Roy qui a à gouver- 
ner ion peuple, recueille des bons Li- 
vres les maximes qui peuvent icrvit 

C vj 
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à cela: ce qui ne Te peut faire fans Us-, 
lue Se f alls [ es en rendre j & par CQn _ 
fequent fans cftre fçayanr. Dotinni ' 
&T*»&itW *mnet Reges Chri(h a * tI 
antcbAt...... longe aliter femiens . 

qu im t^uod nosîrorum tempomm regxli 
Arbitramm , nequacjuam principe 4i- 
m»m ejfe débitantes fiire htterAt : 
cum eos maxime deceat , qm populos 
regunt, beat gtbernaudi mtionem ex 
édtorum prœceptu colhgere ; quodfiert. 
pne dotlrtr.a g. UUhne non potejh 
Et en effet, qu'eft-ce autre ehofe un ; 
•*** **■ fans études & fans Lettres, que , 

l'image d'un L'on qui commande aux i 
autres beftes ï car il faut que ceux qui . 
veulent paifer pour dignes de com- 
mander , fichent calmer leurs pa f- 
ûons & celles des autres. 

Que ne pourroir-on pas dire à ce 
lu jet à la louange de Monfieur le Prin- 
ce de Condé , qui n'a pas rendu la . 
France moins illufrre par les lumières 
tle fi y a fte érudition, que gloricufc : 
par fes victoires &parfes triomphes v, 
Ne me dites pas içy , qu'il n ' t/t p3$ . 
«ipceflairc que des enfans de qualité 
étudient , parce qu'ils ont du bien ■ 
car c'eft pour cela mefmc, dit Erafmc, 
qu'- s ont befoia d étudier , pjiifquç 
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«e'n'cft-pas a(Tez d'avoir du bien; mais trt[Mt*«rU 
qu'il faut auflî en fçavoir bien ufcr, & 
apprendre à bien-vivic. Plus un vaif- 
Um elt chargé deprecieufes marchan- 
difes , plus il a befoin d'un pilote 
adroit & expérimenté pour le conduit 
re au port en fureté. Dailleurs , ils doi- 
venr fe rendre un peu intelligens dans 
les affaires, pour pouvoir eftrc quel- 
quefois élûs arbitres, & terminer a- 
miablemint les différends quifutvien- <■ ' 
nent entre leurs fujets & leurs amis ; 
ou du moins pour n'eftre pas les du- 
pes de leurs gens d'affaires. Stngnli ea. ^ ( 
tetttntur faire qu& ad eomm ftatum ., y.^.i. t» 
vel officiam fpeïtam, t ° r i- 

Vous me direz p cur-eftre encore , 
que plunsurs grands Capitaines qui 
rt'avoient jamais étudié , n'ont pas 
laifle de rémfn* dans la guerre, & d'y- 
faire de merveilleux exploits. 

Je. réponds à cela , que ces grands 
gemes auroient eu fans doute de plus 
heureux -fuccés , s'ils çufler« eflé aid i 
des lumières, & dufecoLirs des belles 
Lettres ; ou du moins que ieur valeur 
& leur mérite auroient eu fouvenr • 
bien plus d'éclat s puifqu'il cft incom- 
parablsmcnr plus glorieux de vaincre 
fou ennemi par ftratjgèm.s & par l'a- 
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drefîc de fort efprit, que par la force die 
fes armes j l'un citant propre à" l'hom- 
me , & l'autre ne convenant qu'aux 
beftes feroces âc aux barbares. 

Belle Lettre de Pierre de Biais fur ce 
fttjet , /cri te au Roy d'Angleterre ,- 
a» nom de l' Arche vcfyue de Rouen 
& de fes SuffrAg&m. 

"CIRE, Qupy-que voftrû Majefté, 
» \3 à qui Dieu a donné beaucoup de 
.•> lumières & de làgtfTc , n'ait pas befoin 
" qu'on s- ingère de luy donner des con- 
» ftils) nous ne pouvons néanmoins, Se 
»/ ne devons pas di Annuler ce qne nous' 
m fournies pcrluadczluy élire également 
» utile & honorable. Nous avons recon- 
« nu pat expérience, Sire, combien il 
» a efté avantageux à voftrc Royaume , 
" que vous ayez palTé les premières an- 
m nées de voftre jeunefle dans l'étude 
» des belles Lettres : car au lieu que les 
» Princes n'ont d'ordinaire l'cfpfir que 
^ médiocrement éclairé & forme en cet 
■• âge ; le voftrc au contraire , pour l'a- 
» voir applique de bonne heure à l'è* 
» rude , eft prévoyant dans les affaires 
w importantes , éclaité dans fes juge- 
»' mens , circonfpçft dam fes ordres , 
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prudent dans fcs deilcins , & avifc « 
Sans toutes fcs entre prifés. Ce ft pour- « 
quoy , S i a i , tous les Evefques de « 
cette Province ne fouhairenr rien tant « 
que de voir inftiuire dés fa plus tendre « 
jeunefle Monfcigncur voftre Fils i 
dans les belles Lettres', afin d'avoir la * 
confolation, & tout cnfemblele bon- « 
heur , de voir vous fe couder en fagef- « 
fc , & égaler en fcicncc , ecluy qui doit « 
vous fucceder dans vos ERats. Voftrc «■ 
MajcRc , S i r f » n'ignore pas que les » 
Livres contiennent en abrégé toutes » 
les maximes de la prudence ; & que « 
s'il s'agit de bien gouverner un Eftat, « 
donner line bataille , camper une ar- » 
mec , faire un délogcment, élever des « 
machines , fortifier des places | enfin « 
s'il eft queftion de procurer !a liberté « 
des Peuples, leur rendre juftice , faire » 
révérer les Loix, affermir des allian- " 
ces , & entretenir i'amitié de fes voi- " 
fins par les liens d'une folide paix ; - 
c'cR d'ordinaire aux pcrfomies fça- « 
vantes qu'on a recours , & c'eit d'eux « 
dont on peut apprendre parfaitement 
toutes ces chofes. Un Prince fans » 
feience refl'emble à une galère fans « 
james, tu à un oifeau (ans ailes. « 
Enfin, après avoir dit qu'au fenu- 
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timcnt du Roy Salomon, la fciencccft 
préférable d tout ce qu'il y a de beau 
dans i e monde , & qu'elle; eft ablblu- 
ment neceffairc à un Prince, à qui 
Dieu a donné le pouvoir de juccr fon 
peuple félon les règles de fa Loy j 
ce qu'il ne peur faire, s'il iguorq 
Jay-mefme cetre Loy : après avoir dit 
qu'il c ft obîjgé de la méditer jour Si 
mut , à l'exemple des grands Rois , 

David, Ezechias, Jofias , & des Em. 

percurs Confiant»], Thcodofc, &J u .s 

il mien y voici comme ils finirent leur 

Lettre. 

» Que voftrc Majefté , Sirs, farfe 
» donc en forte queMonfcigncur voftrc 
» Fils employé d l'étude des belles Liu 
» très les premières années de fa jeu- 
« nèfle ; afin que par Cc moyen il puiffil 
» de f apprendre h malice que tous les 
» entons apportent avec eux en venant 
au monde , & qu'il apprenne an con- 
» traire a former fes mœurs , & à replu 
» (a vie fur les beaux modelés de piété 
»*& de vertus qui fe trouvent dans les 
" bons Livres, 

Or qaand je dis qu'il faut faire ap- 
prendra les belles Lettres aux enfan, 
de qualité , je n'entends pas cu'on k 9 
amuic a coûtes les veuJJes dda Gram-' 
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maifc, ou qu'on leur falTe apprendre' 
ks ducanncries de la philofophic 
cojumc s'il* dévoient un jour prendre' 
lu bonnet d« Do&eur : mais j'entends 
qu'on leur donne premictcnx'nt l'iri- 
ÉUigencç de la Langue Latine , qui- 
peut leur ifax d'un fort grand ufage 
dans une infini ré de rencontres ; & 
qu'après cela on leur apprenne bien' 
b Géographie , tes Mathématiques ,> 
& fui tout la Morale & l'Hiftoire. 
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Des diverfes fautes que font ks 
ïeres & ks Mères dans ledu- 
c.ition de leurs En fan s , & don 
elles procèdent. 

PL û t à Dieu que les parens fulïW 
perftiadez que la bonne éducation 1 
de leurs enfans eft leur plus importan- 
te affaire ; & qu'y manquant , ils de- 
viennent ingrats envers leur patrie * 
i laquelle ils ne donnent que des ci- 
toyens inutiles ou vicieux ■■, & cruels 
envers eux-fflefoei , puifque leurs en- 
tons- les- comblent enfin de confufion 
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fans parler de h coleta de Dieu, dont 
m reffcntiront .infailliblement les cf- 
e«,. M.ui. ™? m l°? tda Signent. gmcHmqné 
».7>« H SV u *e»nttm bec pAtcnt* cura, efficittm ne- 

*«»tmmt»t. '» dte&omtmfibi duriffimum judkmm 
fiât, 

Suppofanr donc ici '.que les parer* 
tom une infinité de fautes dans l'édu- 
cation de leurs tnfans, je vas faire 
voir don elles procèdent , afin qiufc 
rafenent de les prévenir , ou de s'en 
corriger, 

A it t i c t ï J, 

De la trop jrWff delitateft det 
JHeres. 

/*^'E stoit autrefois une coutume 
^umverfeîlemcnt pratiqué* par 
toutes les mères , de nourrir elfts-mcf- 
m« leur enfans : mais la delicateffe de 
celles qui ont un peu de bien, eft i 
prclcnt devenue h grande , q ue cette 
bonne coutume eft prefqùc entière- 
ment abolie. 

Ainfi , d'abord qu'un enfant cftné", 
i on en abandonne le foin a des nour- 
rices de la campagne , f ort f ouvent 
inconnues, & quelquefois mefrne vi- 
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cicufesi c'eftidite, colères, empor- 
tées, îujettes au vin Se à d'autres pal- 
Jjons. H ne faut pas s'étonner après- 
cela , d ces enfans prennent les hu- 
meurs , & ks mauvais inclination* 
de celles dont ils ont fuce le lan , et 
qu'une bonne éducation, qui s'appelle 
une féconde nature , ne fou pas mei- 
n>c fouvent capable de les corner Y 
ïi nchmt pas, dis- je, i étonner fi les; 
meies s'eftant fouftraitM de 1 obliga- 
tion où Dieu les avoit rnifcs a 1 égard 
de leurs enfans , on voit que ces entas 
n'en: fouvent pour elles m amour, ni 
refpeft , ni foÛrniflîon ; de quoy 1 on. 
rapporte cét exemple dans Us ancien- 
nes Hiftoires. 

Un jtmtt homme de famille retour- 
nant de la çuerte tout charge de dé- 
poses , fa mere & fa nourrice 

Lfcnterentàhiy. Après les avoir fr 
Wes toutes d'eux, il dont» ti fa mera 
0 „ anne.ua d'argent, & à f a noumcc 

,n collier d'or. Samercindignecdun 
partage fi inégal ,luy «. 
«proches, fon fils hiy parla auifi : Ne 
vous étonnez pas*, Madame, que je 
.émoi^eplusd'affcft.on&derecon- 

poiO-Jce ï celle, à qui ,'ay déplus 
grandes obligations. Vous ne m avez 
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porte que neuf mois dan, vo % e fein 8 
& quand le tefnp S de vos couches eft- 
HWi, vous vou» eftes déchareéç de 
moy, _c 0n , me d'un fardeau qui vous ■ 
efton incommode, Cms m'avoir vû 
depuis que fort rarement; 3ll lieu que- 
ma nomnee m'ayant pris entre fesj 
bras ' cUc ma connnttellc ment<arcir< < 
m a nourri durant deux ans de fon- 
propre la,a >& m'a- fait par ^ ]lir 

i« (oiiu & par peines ,â la vigueur 
ou vous me voy z J pre f cn r ; b 

II eft vray qu'il arrive quelquefois, 
au* mères des empefehemens le«t£ 
mes de ne pas- nourrir ellcs-mcimes 
eurs enfans , mais ces empefehemens. 
«e font fM ,aurcr fc]s .. & d ^ 
«ffem ,ce q U1 - 3 c ^ uuroduit d eau* 
9 eux, devrait auffi ccflèr.. 

Article IL 

négligence des Pères & des' 
Mères. 

T ? S P a ^ s Mr Pour l'ordinaire' 
*Sii ' le foin pomblc de ce qui re- 

garde le cor ps de leurs enfans ; mais il s , 
» en ufent pas de mefmc pour ce qui 
«« de leurs ainçs, Apres les avoir fV 
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.renoncer dans le Bsiptcfme au démoa 
& au monde , ils les nournflVnt afftz 
foitvcnt , comme s'ils votiloient les 
coiifacrci au monde &c au démon qui 
en eft le Prince. Dieu s'en plaint dans 
un Prophète, Cttm idolis fnts forni^ tk*kt~t£ 
Mtifmtt, dit-ril > i»ptftr& flht [nos, *• i7 ' 

gunmmnt mtbi , ohiulerunt eis ad 
àcuorandum. 

G'cft particulièrement chez les 
.Grands qu'on voit ce pitoyable aban- 
donneront. Ils laifiênt leurs enfuis 
.entre ies mains des valets & des fer- J«» M 
vantes, qui leur apprennent quelque- ' 
fois à k perdre , avant mefme qu'ils 
fçachcnt ce que c'eft que fc perdre. 
On leur fouftre tout par une faufle 
tendrelfe , on leur permet de faire 4V 
de dire tour ce qu'ils veulent , êc on 
laifle ainiî leur corruption naturelle fe 
ifcrtifier de plus en plus. On Ce garde 
bien de leur donner jamais des ali- 
mens mal- faim; Se cependant on em- 
poifonne leur efprit & leur cœur par 
des chanfons dmolucs qu'on leur ap- 
prend , par de permei-ufes maximes 
qu on Lut infpir.e , Se par le mauvais 
exemple qu'on leur donn*.:. Toutes 
leurs terres font très-bien cultivées, 
dit £r.unje > leurs meubles font ma-- 
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magnifiques, leur vùfkUe crt riche ' 
leurs ameublemens&nt foperbes 3 Ieurî 
clicvaux f 0 „ t bien drciïèa: , & k mt 
domelhques bien inftruits ; il n'y a dans 
tonte leur maifon que l'efprit de leurs 
enfans qui eft négligé, & qui fait hor- 
reur quo r - qilc ce foir pourtant ia 
chofe dont ils auraient dû prendre 
plus de foin. '/» omnibus fejfeffhmhm 

JLrif.dtputrL, «A fttgUBmi , quh nihit 

wftir, ffcjfw, g? cm/ cetera paran- 

turomnia. Ntum agri , mut damus 
mtent vafii , vejîes & totA f ufeIltXf 
belle doit, fum eqm , pulcbri infirmOi 
funt fimuii. Solum (Uii ingtninm 
Jfttallei t, fvrdet, horret. 

Ce mefme Auteur appelle ces fortes 
de parens , des parricides , p m (qu'ils 

iim.nu. font mourir lame de leurs enfans, 
toute immortelle quelle eft de fa na- 
ture en l'abandonnant à l'ignorance 
& a la malice. En quoy il n'a fur que 
frnvrc la penfée de S. Jean Chryfo- 
frome. ' 

" Çcs pères inhumains Si dénaturez 
» qui font mourir leurs enfans , ne font 
Orr/X» " dlt c « 'Uuftre Docteur , que fcparej 
" lcms am « ieurs corps, au lieu que 
r*mM<- " f cux q in négligent de les bien élever, 
n4. " tmtm leurs corps & leurs âmes aux 
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flammes de r«nfct. Un enfant auquel * 
la barbarie de fou père arrache la vie, " 
ferai r toujours mort par la Loyi iné- " 
vitable de La nature ; au lieu que celuy ■* 
qui fc damne par la négligence que " 
fon pere a apportée à le bien faire in- " 
(truite, luy aurait peut-eftre fait evi- " 
ter ce malheur » Vil avoit pris plus " 
grand foin de tuy. 

L'Ecriture fainte compare cesparens t. 4; 
à l'Autruche , qui laiffe Ces çenfs dans 
le fable , fans fc foucier qu'ils foient 
écraftz par les pieds des autres ani- 
maux; ce qui fait dire à S. Auguftin» 
que ç'a efté pour le diable, & non pour 
Dieu, qu'ils ont eu l'intention* de les 
mettre au monde. g*$ phi negligit, ju t }m.^i 
xïU non de fdt ravit Des gaterarc , fid 5^ 
dUhslo. 

Que fi le peu de foin qu'eurent au- « 
trefois les Juifs du temple matériel de « 
Die») excita fi fort contre eu? fa co- « 
1ère , dit encore S. Chryfoftome ; corn- « 
bien la négligence du temple fpintuel « h». 5.* 
eft-cllc capable de l'irrita davantage ; « **~ 
puifqu'il mérite d'autant plus qu'on en .< 
prenne foin , qu'il renferme en foy de « 
bien plus grandes & plus auguftes « 
ques de fainteté. "** 
Aulc Celle rapporte , que les £0- jf£*J 



mains eftoiertr autrefois repris par les 
Cenfèurs , & trairez avec beaucoup de 
feverité , quand leurs terres n'eftoient 
pas bien cultivées , ou que leurs vi- 
gnes demeuraient en friche. Si qms 
agrum fumn pajftts faerat ferdrfterc, 
eitmque tndiltgenter cur^bat , «c tienne 
aravenu , wqtte pttrgaverM ifivs q*U 
arborer» [ttAm } vineam<jtte habuerxt 
dereliliui ; non is fine pœna fnte , fed 
.erat opus cenforimn, ce n fort fane &r<t~ 
rïum far te b >in t. 

ÇViÇ doivent donc attendre ces pa- 
rens negligens, de la colcrc de Dieu, 
quand Us coinparoiftront devant luy > 
quoique ce (ou déjà pour eux une 
-horrible punition de voir leurs enfans 
de venir p. ,r leurs déreglemens > le fujer 
de leur confulîon, & la nfee du pe uple» 

Article III. 

De leur avarice, 

L'Esprit de ménagement , ou pour 
mieux parler , à avarice , c ft L* 
trojfiéms feurce des fautes que font 
d'ordinaire les parens dans l'éducation 
de leurs enfans» 
£ il s '-'g t de p a: outre dans le mon- 
de, 
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de, en f fti ns ) en meubles > en équi- 
pages , & en habits ; s'il s'agit de jouer 
& A : faire quantité d'autres dépenfes 
Éjein sdcfivfte 8c fouvenr très-inutiles, 
l'on ne plaint rien, & l'on n'épargne 
rien: mais s'il faut infï uire des L.rfons 
dés leur ieuaefle dans les maX mes du. 
falut & les belles Lettres , l'on plaint 
•out , & l'on ménage tout. 

Qoand il c(t queftjon de leur faire 
apprendre à danièx } pour leur donner 
bon air, &pour les rendre plus agréa- 
bles au momie ; l'on cherene les m aî- 
nés les plus habiles qu'on peut trou- 
ver , cV l'on employé pour cela tous 
fes meilleurs amis, en dût- il mefme 
coûter deux ou trois piftolles pour une 
heure de temps qu'ils donnent en trois 
jours. Mais quand il raut for nu r l'c- 
fprit d'un enfant , & rcdreflrr les mau- 
vaifes inclinations qu'il p'.ut avoiraiix 
vices ; quand il fout , clis-je, Ivy ap- 
prendre à marcher droit dans le che- 
min de la vertu , & apporter à cela 
une affiduitc gefnante , l'on fc conten- 
te touvenr d'un homme médiocrement 
habile , & d'un cfj rirfurt borné j paixe 
qu'il en coûte moins : £»m «,««3' #v 
^■"1*, dit PI ut arque ; comme fis i es 
païens ptenoient à tafche de juftifiet 
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ce que dit contre eux un Poète , que 
leurs enfans font toujours la choie qui 
leur coûte le moins. 
Juv.fxt.6, Ris nitlla mimris 

Conflabtt pttri , cjuàm fdius. 

D.ins ces fortes de ménagernenjj 
qui ne font pas fouvent des plus ho- 
norablcs, ces parais ne manquent ja- 
mais de fe couvrir d'un prétexte bien 
•foecieux. C'cft , difent-ils , pour con- 
ferver le bien de leurs enfans , &C pour 
leur donner moyen de paroiure dans 
le monde avec plui d'éclat, lorfqu'ils 
feront grands , qu'ils en ufent ainfi. 
Mais eft ec là la manière dont les 
Payens ont agi ; L'on voit dans Hc- 
rodien qucl foin prit Ma'rc-Aurek de 
la h □ nnc éducation defes deux enfuis, 
-Commode & Veriflîme : car cftant per- 
fuadé que la icienec & la vertu font 
les teuls biens qui ne fe peuvent ofterj 
il fit venir de tous coftez l*s hommes 
les plus fçavans qu'il y eûr dans l'Em- 
pire , au (quels il donna de fort bons 
appointemens : afin, dit cet Hiftorien, 
qu'eftant continuellement avec fes en- 
fans , ils cultivaient leur efprit , Si 
qu'ils ptiflent tout le foin poflible de 
leurs bonnes mœurs. 

Ce que dit auflï Horace dans fa fixic- 
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me Satyre, de la manière homicftc &c 
•Jibcralo dont fon pere, qui n'avoit que 
fort p.-u de biens, en u(a en ion endroit, 
doit faire rougir de honte xcs pcrlbn- 
nes riches , mais trop avares. 

Article IV. 

De leur extrême molle ffe. 

PLûx à Dieu , dit QuintUien > que Q,; : ,r. 
nous ne corrompions pas nous- i"]'>- <■< 
mefmes les bonnes mœurs de nos en- 
fans. Nous les plongeons dans les de- 
lices dés leurs plus tendres années; & 
cette éducation molle & e frémi née qn,c 
nous leur donnons , Se que nous ap- 
pelions indulgence , eft ce qui leur fait 
perdre toute la vigueur du corps 5£ 
de l'efprir. Nous îbmmes bien-aifes 
de leur ouïr dire des chanlbns 5c des 
paroles un peu libres ; nous n'en f al- 
lons que rire , & nous leur en don- 
nons mefme des louanges- Mais y 
a-t-il lieu de s'étonner qu'ils fçachent 
ces choies, puifquc c'efi de nous qu'ils 
les ont apprifesî L'on n'entend dans 
nos fertins que des chantons diuolucs» 
Si l'on n'y voit fouvent que des allions- 
pcuhonucJdcs : nos enfans difent oC 
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iont après cela les nicfnies chofes ; cela 
" parle m coutume, Si enfuire en nature, 
Si lesparens accaûinmoicnt debon- 

Cf-fj'/ojr, . i . r . 

i™. 14. »* ne neure leurs ennuis au joug dune 
'■ïÂiîîi * ft mtc difcipline, dir S. Chrylbltome, 
ï «s, !J & s'ils les rangeoient peu à pt u à le un 
» devoirs , quand ils (but rafcJieux Se 
« difficiles ; enfin , s'ils c échoient de 
" guenr les maladies de leurs ames 3 lorf- 
» qu'elles ne font pus encore tout-à-fair 
" enracinée'; ; nous n'aurions que faire 
» ni de Loix, ni de Juftice, ni île peine, 
« ni d'échafaux : car l* Loy ttefi pas 
mfitit» fur Us j a fie s , dit S. Paul. Maij 
» parce que nous négligeons la bonne 
% éducation de nos enfin s , nous les en- 
" g a g e ons dans une infinité de mal- 
» heurs , & foLivcnr c'eft 110 us- me fines 
" qui les livrons aux bourreaux , & qui 
»> les précipitons dans l'enfer. 
" Mes ehers frères j dit S. Auguftin^ 
I'f%T * dans h grande corruption des mœurs 
" que nous voyons r< guer aujourd'hui 
" fur la terre ; appliquez- vous feigne vt- 
*> fement à bien régler vos familles , & 
» i bien élever vos enfans .-..». Dieu 
aime l'ordre Se ladifcipline;& c'< ft u!èr 
« envers fes enfans d'une indulgence 
v bien pernicieufe j que de les laifier 
j» tomber dans le aime : car ce fera bien 
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en vain qu'un enfant aura éprouvé t» * 
douter de Ton père , s'il vient a * 
te ff;nric enfuite les cffjts de la colère « 
& de Ufeveritc de Dieu , non pas tout * 
|ul , mais avec le père mefrne qOï « 
l'aura traité avec une trop grande » 
douceur. 

I.e Pape S. Grégoire ayant rappotte 
rtiilbirc d'un jeune enfant qui rat 
enlevé par le diable d'entre les bras de- 
fou p-TC , en punition de ce qu'il lu* 
avoit laiûc prendre l'habitude de ju- 
rer i dit qu'il y a des parens qui fer- 
ment eux-mtfmcç i leurs enfans 1 en- 
trée du ciel , en les élevant mal. W*jJg£*-4« 
mllis ftroults regni ctltfô) adiftts a* ■ • 
prentibtts dmâmr , fi mdt mtrim- 

Ét certes , rien n'eft fi oppofé à Vf* 
fprit du Chriftianifmc, que cette mol- 
let: car les enfans eftant devenus fol- 
dats de Jesus-Ciirist par leur ( 
laptcfme, ils doivent combattre tou- 
to leur vie contre eux-mefmes encon- 
tre les démons. Or comment feront- 
ils e» état de remporter k victoi- 
re, s'ils n'ont pas efté accoutumez de 
bonne heure i fe faire de conti- 
nu dles violences 3 C'cft pourquoy 
Dieu permet que ces enfans devien- 
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ncnr les fléaux de leurs parens , &' 
que ces parens f.,fTenr fouvent , mai* 
trop rard , les plaintes qucCiccron fat 
Ion a undefestamw. O malheur dé- 
plorable , l uy dit-il ! je n'ay jamais ref- 
lenn en fotinr ma vie une ff grande aftl,. 
Ctionvmon fils qui s ' c ft pw j u pat mj 
trop grande indulgence , en cil venu 
JHlqucs à un rcl excès de débauche, 
quejen'ofcmefme vous ledire O rem 
C . : c. mfiram ! Hihil mihi acctdn m omni 
W- — vju tcerbms. Indulgent en im HoftrA 
depravatus eb frogrepes efi , q m m» 
dit Hé g aiccre.:' 

Article V. 
De leurs mauvaifes inflruBhns. 

u F Es A P 3 rem Chreftfens , qui ont 
f~! r ^ u da "s leur Baprefme , non le- 
, ipnt du monde , mais celuy de Dieu, 
devraient rafeher de le conférer dans 
leurs enfans, en leur parlant fouyent 
du renoncement fblemnel qu'ils y onc 
t. r*c.i,„, ™t aux pompes , aux vanitez* aux 
plaifirs ; & en les exhortant à foûrcmr 
le nomdcChrcfticK qu'ils ont Thon, 
neur de porter , & a apurer leur fa. 
lut par de bonnes ot livres , & par un* 
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Ht qui euft de la proportion a Ulttttf 
tetéde leur vocation. 

Mrs c'eft à quoy la plufpàrt ne 
penfentguercs. Comme ils font entrez 
Ls le mariage par- de* vues tout * 
humaines, ilnefautpas veiner s f 

rfagiflent pfc en Chrefticns » & ■ 
Lu daJ lHmpuito J^mt» 
leurs enfins des maximes qu ils ^no- 
tent 

m eonm f»fce f tr*»t e*». , U 

On ne leur entend jamais dire â 
leurs enftns, que pour plaire au Roy 
do ciel il faut eftre tort humbles , tort 
doux, & fort patiens : Qu ilifeut ijfo» 
exemple endurer toutes lottes dm* 
jures , &c pardonner de bon cœur a 
oos ceux qui nous les font On ne 
leur entend pas dire , qu il taut me- 
priier le monde , & ne pçnfcr q« aux 
moyens d'eftre un jour bienheureux 
dans le ciel j qu'il fe faut Une yio- 
lénce pourle ravir i & qu i vàur mieux 
mourirmiUe fois, que viokr le moin- 
dre des comm.ndemensdeDieu. 
Bien loin d'en ufer ainfl » ils J#«f 
. pervertirent Nfrk , & ils leur cor- 
Upent le cœur par les pernicieule 

maximes qu'ils leur ml>W , ta» 

11 ij 
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coniïJcrer ,que tomme elles fournir, 
poifon funefte , il a'eft plus, en leur 
pouvoir d'en «npefchcr l'effet, quand 
ils le leur ont une fois fait avaler. 
rtfbZïitw. l [ erh * ******** dut Ue dam, fi 
bon a nr; nm venemm ,fi mal*. 

Hs leur difenr , qu'il ftut toujours 
Btur fon rang, & prendre bien garde 
v de ne point paffer dans ie mondc\jouE 

des lafehes; c'eït i dire, qu'il en faut 
venir aux mains , des qu'on choque 
unpai leur delicateffe fur le phantoÊ. 
me de l'honneur. 

Us les entretiennent (bavent de l'an- 
ti^u té de leur nobleffe, de lagrai deur 
de lèùf Maifon , & des projets qu'ils 
font pour leur ctabhff -ment dans le 
m onde ; c'eft À dire, qu'ils leur reniplif- 
fet l'. fprit des fumées de vanité 34 
d'ambition, 

Enfin, en ne leur parlant qu'en ci- 
toyens de rUbylonc , ils leur foar ou- 
blier qu'ils font deftinez à élire des ci- 
roy . ns de la Jerufalem celclle. 

Us font au defcfpoir quand ils man» 
cjuent a quelques complunens dans une 
compagnie , ou à la moindre chofe qui 
regarde la bienféance. Mais s'ils les # 
entendent jurer on blafphcmer le fairrt 
aomdeDieu., ou tenir des difeoursde 
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libettins & d'impies, ils n'en font que 
rire, fcrba ne Ahxmàrïnn qmdsm { ^ 
ftmittend* défaits, riftt & ofnul» ex- " 
tipimus, dit Qujntilien, 

Bien pins , quand ils entendent par* 
let de leurs aâào-ns feandaleofes : Laif- 
fenî-les faire: , difer«4U -, qu'ils fc 
foulent de platfirs tandis qu'ils font 
jeunes , afin qu'ils en ayent après cela 
plus d'averfion, C'eR à dire , félon 
l'interprétation d'Erafmc , qu'ils foicnt 
des feelems , afin qu'ils deviennent en 
peu de temps gens de bien. c^nuUm 
pm*te, umn,vent ad fUiym «rj**- 
mm , dkttrtes : Expie at fe femtl , 
boftea msgis oâerit voluptates. 0 mf~ 
m votes 1 Sit homo fejfmm , ut fubith 

fiât mimtf 

Qnny-que l'efprit de noftre Reli- 
gion ne leur permette pas de former des 
léfleins ambitieux , ni pour cux-mef- 
mes , ni pour leurs enfans; & (m tout 
de les faire entrer dans l'EgUfe fans 
une véritable vocation ; on leur en- 
tend fouvent relever le bonheur de" 
cjux qui ont dos Bénéfices ■ F,ean<m } ^ 
dixerant ùopttlttt» , 6#* ktr. fir-n. Et 
pour lsiir perlaadsr qu'ils font èntie- 
remînt convaincus de ce qu'ils leur 
difeiK, ils font eux-meûnes mille baf- 

D v 
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fcflès pour en attraper; & quand DicH 
permet qu'ils réu flirtent dans leurs dc£ 
JsimM font comblez de joye, cYdifcnt 
en s-appbudiiTanr à eux-mefmcs , ce 
z,,, e , ,„ ? HC 4 tfol * m c | cs dans un Prophé- 
». !, te : Dieu ion béni , nous voila riches 

Btnediiïm Deus , évites fath fumm ' 
Comme il cft impollible que des 
corps qui n'ont efté d'abord nourris 
que de viandes corrompues & mal-- 
femes ayenr jamais une fanré parfaites 

«nfi,^- fc peut faire que des efprits 
qu on a remplis dés leur jeunefie de 

ces fortes de maximes , ayent jamai* 
une lOUde pieté. . 

Article VI. 

mauvais exemples. 

SSt^ S£T fcnMrf ,? it dans »wi 

UMes Lettres , qu'il y a une „ allck 
» d.fpute entre Jesu i-Chm st & les 
» parens , a qui fera le maiftre des enfatis. 
» Jésus- Christ dit: LâuT«-lcs appro, 
- cher de moy , car c'eft i ceux qui leur 
" r< fl«nblent, qu'appartient le royau- 
" ,T1C . 4 es , eKax > £ t Jes parens difeat : 
» Lull z-Ies faire tout ce que nous fai- 
" fons , afin qu'ils brûlent un jour avec 
--nous dansiçfl&r, Jbsbs-Chaîsï die: ; 
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C'cft à moy qu'ils appartiennent , & «« 
c'eftmoy qu'ils doivent ferfifi. Et les « 
parais diïent : Non, il faut qu'ils pe- » 
riffent avec nous. Jésus-Christ dit: « 
Ils font à moy , puifque je les ay ta- « 
dictez de mon Cang. Et les parens » 
Ment : Us font i 'nous, puifqucnous « 
les avons nourris. 

Il ferait à fouhaiter que dans cette ' 
inmite conteftation les parens ne rem- 
portaient pas fou vent une Vldfetf« 
qui ne peut kureftre que permcieule. 
Et en effet, on les entend fouvent le 
plaintkcdes défordres de leurs enrans: 
mais ceferoit d'eux -mcfmes qu'ils d«- 
Vipient bien plûtoft fe plaindre. 

Ils fouhaitenr que leurs enfans Loient 
eens de bien & bons Catholiques ; & 
ils ne les voyent quaii jamais afliltcr 
les Feftes &C les Dimanches au Service 
divin à leurs Paroilles : mais ils (s 
Contentent d'avoir entendu une petite 
Mdl'c en-quelque Religion, &dsp.il- 
fent enluite le refte du temps en vîn- 
tes , oit en leurs affaires temporelles. 

Ils font bkn-aifes qu'Us ne iortent 
pis de la maifoa , & qu'ils étudient 
comme des Demofthencs -, & cepen- 
dant ilspaffent les journée s entières 1 
la proraînade , & les nuits ati jeu. 1* 
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bonne foy , cfl-cc la le moyen de leur 
perfuader que ce qu'ils exigent d'eux 
cft jufte. 

Si damnofa fentm juvat aléa, [udet 

d" h arc s 
Sullatits . • . 

L'Auteur des déclamations quife 
trouvent dans Seneque , fait ainfî par-- 
icr un débauché. 

C'eft à mon pere que jz dois impu- 
ter tous mes déreglemens, & c'eftltiy 
qui en cft la caufe. Ii ne m'a pas élevé 
ions une difciplinc aff z exaéte ; f a 
maifon n'eftoit pas afljz regléé pour 
former les moeurs d'un jiune homme j 
& pour le retirer des vices aufqucls cet 
âge eft fujer. C'a efté loy qui m'a porté 
le premier â h débauche par Ton mau- 
vais exemple. Ses cheveux blancs font 
encore tout pleins de parfums. Il n'ai- 
me rien tant que la bonne chère. Et fi 
on ne hiy reproche pas publiquement 
fes excès , c'eft qu'on ne le crôi r plus en 
état de s'en pouvoir corriger. 

Les parens donc qui en uferit ain'iîj 
doivent bien craindre que les étincelles 
<J;i*iis ont dbnaées pour produire ce 
tunefte embrafemenr , ne les envelop- 
pent un jour eux -me fracs. 
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$m ifnem, fcintilUs ipfe de- fa- '* 

pltgr«»temtati , & v*jta»tem (»n- 

t}a vtdsbisi 
JV'ff ttbi parce tur mi fera, 

Article VIII. 

J)i S fins humâmes & temporelles 
tjft'ils fe pïopofettt. 

CE qui remplit le monde d'une in- « çj*jg| 
fintté de defordres s dit SXhiy- « <«t»4t* 
foftome; ccft que les parons ne (on- « ^' cll ^ 
genr qu'aux moyens de rendre leurs « w . 
eflfens riches , accommodez 5 & qu - " 
ik ne fe fouctent pas de.Ies rendre gens « 
c|c bien i ce qui eft le comble de lafo- .< 
lie. CM quoy-qu'Us ayent de grandes - 
ricklfcs i fi- avec cela ils ne Jour pus -, 
gens de bien pour les gouverner avec « 
prudence, elle s périront avec le temps - 
pu" leur mauvaife conduite, Se ivMcr- 
viront q-j'à attirer fut eux les effets « 
de la colère de Dieu : au lieu que s Us * 

iom > & s ' ils font r.ïT\- " 

lumières de cette divine Ph-ilofopbic, * _ 
duc ïcfus-Chrift eft venu apprendre « ,.(•„ 
L hommes, ils poflM.Toni tout en - 
n'ayant rien, Won l'exprcfiTion de Ar « 
poftre ; & tous les biens du monde le- « 
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>, ront à eux , parce qu'ils feront au igt 
» lus de tous les biens du mondc.Cc n'eu 
« doue pas à rendre leurs enfans rich* 
" Cn 0r & 611 j> r S e »t > q«c les parons doi- 
" ve f ^dler; mais cdil k s sta £ 
" r!( J es cn P^té , en vertus Se en fa- 
» gefle. Car l'on honore toujours fca 
" & ^U,cux , quoy-qu'3 

" " ;1 > cnt P as ^ c bien an contraire 
» 1 on n a que du mépris & de laver/km 
« pour les mechans, quelque riches^ 

«m x " acc T ommtKlcz qu'ils puillènr eftre 

" J»lques à quand, dit-il encore ail. 

&? " : u ^P^««r CZ -,o US toutes chofes m 
■ »iom que vous devez prendre de i,,, 
» ftmébon de vos «fans ? car s'ils ap- 

- prennent de bonne heure i eftre Pli 
" > < ^u-à-dnc, 1 cftre hons 
» Chrefticns ) ils acquerront bien pi» 

- ^ nchefles & de gloire , q^nc 
" feront en apprenant mcfmc l, s belle* : 
" Litres; puiiqu'on cft riche , non pas 
» en poflcjunr de grands biens, nu« . 
" n ne les durant pas. Remplit 
« ' "rdonc le.prndoces m.xunes. Ne 

» dans le monde par une feienec vaine-, 
» & par une gloire r-all^ere ; mai* ap- 
» prenez-leur plutoft a n'avoir que du 
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raie moyen de les rendre plus glorieux, <*' 
& élus heureux; Ne vous contentez " 
pas d'un peu de bien qu'ils peuvent » 
acquérir icy -bas ; mais procurez-leur- < 
rade plus grands dans le ciel. Ne » 
vous mettez pas en peine qu ils de- 
Viennent de célèbres Orateurs ; nuis - 
hues en forte qu'ils foient bons Chre- - 
ftîens.puifque les bonnes œuvres font » 
éfolumem iwccifaircs au falut , & non » • 
pas les beaux difeours & l'éloquence, » 

S. Augnftin déplore dans les Con- 
finons cette conduite que fon per* 
avoir tenue à fon égard. U ne le met- 
toit nullement en peine que j'avançai- 
fe dans vôtre crainte , à mefurer que- 
ftwançois en âge, ny que je tulle cha- - 
fecdit-il en parlant à Dicui mais il 
ne defiroit autre choie , finor .que je 
fufle éloquent , Si-que je faille coin- 
pofer un difeours fleuri ; cependant 
que j-eftois moy-meme une terre lte- 
Uc & inftudùeufe. Non f*ra*eb«t Au^.c* 
p*er, *mln eufeerem tibi, **t *<<-" " 
c*fi*s ijftm ; duwmoào tff*m d'Jertus 
vtl deferws fotMS à ctfltttm tMa, Uet'S 



meus 



US. r 

On ne hiy pmpofoit pour monts timiitU . 
en étudiant que de fe mettre en état t . ». 
iacquerir du bien , ôc de 1 honneur, 
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dir-il ailleurs. Enfin , parlant des' Ait 
cours ordinaires que les parens tien* 
lient à leurs «nfàns, quand ils les veu- 
leur porter à l'étude, ils ncl ur difent . 
pas,dir-il : Etudiez bien , afin de vous 
marre en état de pouvoir bien enten- 
dre les lamrcs Ecritures , Se de devenir 
par ce moyen plus pieux. Mais jlsleuî 
difent: Etudier bien , afin que vous 
déniez un homme. C'eft à dire, 
d't-il en s 'expliqi iant , afin que vous 
pwîltcx paraître avec plus d'éclat par- 
"iy les hommes.. 



CHAPITRE VIII 

vient que twfey de ?£dk~ 
cation dis En fins , qui eJi fine, 
affaire aux parent - , à l'Etat & 
*J}g!ifî , cfl devenu fiméprii 
fibit, qu'il t fi a prefent.. 

J'*y f -yè de monrm cy-devanr, 
que Icmploy de J'edueanon des 
cnftns nonfcul menr eftru-le, mais 
q d cft men,,- necefiaire aux parens , 

dans a cornet ion générale où fom i 
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prefent les jeunes gens , tout le mon- 
de cil convaincu qu'on ne peut rendre 
au public un fervice plus important » 
que de s'appliquer à les bien inftrui- 
re , Stiarreftir autant qu'on peut l'ex- 
ces de leurs cmporwmens. N*ll*m ffc**- * 
tnxnus * ferre RnfubitCM m*j*s ant 
mlint yoff*mMS , cjHsm ut erttdUmHS 
jMW«t*tem; fis prafertim mtrtbm *r- 
que tcmforibm, tj**b*i itA prtUpf* eft, 
ut omnium optb«s refrurtanda Atque 
toèntnda fit. 

D'où vient donc , me dira-t-on,qtie 
cet emplojr eft i preftnt tombé dans 
§ un fi grand mépris, & dans un fi pitoya- 
ble iTiliifcmcnt» d'où vieftt,dts-je,qu*it 
fcmble dîshonor?b!= d'cnfeignei aux 
autres , ce qu'il cfV fi glod^jx de fça- 
voir foy-mefme î On pounoir appor- 
ter pluficun raifoiW de cecy : voicy 
celles qui m'ont paru les plus vrai- 
femblablc*. 

La première efl: l'envie, cV la rage 
qu'a le démon du bonheur des hélâ- 
mes, Car comme il fi; ait que Ton em- 
pire ne peut fabfiftcr que par l'igno- 
rance , fur laquelle il cft établi ; il 
fait toutes fortes d'* fforts ,• pour em- 
pcfchcr que les personnes qui font les 
plus capables de luy nuire , entant 



dans ces en 7 p[ OIS ■ & quand lh y fonr . 
Gfrfmi trtif, 11 talcne dc I« en rebuter , en le for- 
tef^ V3[lt , d , c 1 Ja touche de ceux, dont ûc!i 
Chrijim», *PP«ie Je Prmce dans l'Evangile, peur 
'es dccxicr , rsntôt ouvertement 5 & 
rantot en cache rc. 

C'cft là U manière dont cet enne- 
mi? irréconciliable des hommes en a 
toujours u(c. 

Car c'eft luy qui porta autrefois A- 
gnppme mer* de N^-ron a reprocher 
a Scncque la profeffion qu'il fc IJ0 , t 
denfeigntr la Philofopbie ; & qui 
Juy fat un crime de s'occuper A ren- 
dre les hommes meilleurs qu'ils n'e- € 
ftoienrjeUe qui ne reprochoie pas aux a- 
dufreres leurs turpitudes,* aux fôldrt 
I*rrw , t con ™'5«" «r hurs viol," ::s. ^ 
grW*>»Ner6M S mAttrSenec* viro tut t. 
™« .'. » ^mw fl trofefiri*» li» g »,. m t *»« u *m 
pvobmm okjtcit; & ans non obiieie-- 
bat *dulteris*ùt!teri*,militi cntdtlit*. 
ttm,* tro inm»unti$mo & ofttmo, o.hU 
*l>ês mcli, re , reddertt , e X probr*b*t~ 

kîîf '^ i luy 1 ui inf P lra autrefois à Ju- 

<^> lien rApoftar la penfee de défendre 
aux ProfefTeurs Chrcfticns d'enfcignei 
les belles Lettres, comme ils faifoienr 
h utilement A R omc j & drins tour , 
icttfiiduc de l'Empire Romain. Ce 
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qui obligea S. V ftonn , S- Grégoire 
de Nazianz: , Mufonius, & pKfieuts< 
autres Siints à abandonner cet cra- 
piov, où ils rendoicat un fi y,rand ter- 
vicc au public , que les Payçns me- 
ttes s'en plaignirent comme d'un< vio- 
lence horrible. Er*t illud inchmens 
(juddteere Grtmmatictm Chrijliaitos 
vtrxit, dir AtnmicnMarccHin 1. 4. 

Enfin c'eit luy qui porte encore les- 
Turcs à défendre toutes les Ecoles- 
dans leur Empire ; la bonne mftru&to» 
des enfaos citant le feul moyen qui 
pourtoit faire formées peuples de leur- 
. déplorable aveuglement. 

La féconde raifon qu'on peut rçn» 
dre du mépris qu'on fait de cet cm- 
ploy , c'eft qu'il n'apporte fouvent njr 
noficny honneur à ceux qui s y appli- 
Lent.6 font li pourtant les deux cho- 

S qui font filles arts. H^fJ^Î 

àorti i Imntqm et ftmftr qm *}»d 
enifqxt imprubantrtr. 

Et en effsc, les profeflîons de Mer 
Hecins , d'Àvoears,« de Doreurs font 
embraies par quantité de jeunes 
sens qui ont beaucoup d efpnt ; & U 
l'on en demande la raifon , c cft que 
ess piofeflions non feulement font 
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honorables dans Je monde ; mais elle, 
procurent auilï de ioluks fcabJifli, 
mens a to us ceux qui s y appliquent ; 
8uLeu Rentre plusieurs h4 ? k s 
qui confument leur vie i infWc Jei 
«nrans , i! s'en trouve aC x r ,, a qu j 
f m ^ -ycr fouv ut Jç 

quoy re garantir de la dernière m ,T* 
K. <~ cft poiirq uuy Mmu] ayant rft c 
Fié paruu dc amis de W dire fon 

«i^trc fc>n fils , I} !«/ c onfdIie deÏÏ 
Je pas engager à l«u de ; parce que , 
*t- , mtellig.nce d [. Cic ^ 

rcs a mettre un ho„ nrftc homme i 

«ft & que le mefticr de v £ 
* joueur d-flûtL, eil bien plu, 
iucrantcncetrn.ps. P 

*» r. ^ • P '« *wpfl«U , 

■U. vtre : monea ; nihtlfii U, 

■rfr, es dtfme vuh ptetmit fa r 

F«c àtfcut chktrœdm , am cht _ 



JWenal a.t auflîplairamment,^ 
tout ,e qu on peut efperer dans cét 
rA^loy , c cft feulcmcut quelque £ 
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tour As greffe éutf: i mais poar 
dd argenç,d;wl, il n-: s'en taut promis- 
rre que b^P peu, & du plus groffi r ; 
encore ejt-o» iouvem oblige a plai- 

£P* tlW mlMm n^,n 

da lactl HAS, 

JAttnïmtnt* tog& , d»ri > crêg^ae 
ttUrts 

JçapiMxs, Ttnu: trgcntttitt , V«- 

ntque fccxniid. 
far* etiam merces , q"* cegnhion* 

Tribitni 

On peur appâ ter pour la troificm* 
niCm de l'avil if- ment où eft tom- 
bé cet employ , U difficu té qu i 
y a d> léuffu : car quelque grand* 
Le fou h capacité d'un maiftre, que - 
que bonne volonté qu'il a>t , 5i queU 
qae application mcfme qu'il apporte, 
L'eft pas affuré de rendre habiles les 
enfant qui feront confia i fa foin* S 
parce que tons n'ont pas l'efpnt pro- 
pre aux études ^ cous n'aiment pas le 
travail qui y eft irteeflaiK ; & tous* 
p r é fl s 'y eftrc appliques durant quel- 
que temps, ne pelfevrrent pas-julqui 
la fin ; de quoy neamnoins dépend 
tout le liiccés* 
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Or cela joint à la manière peu obli- 
geante , dont ufent quelquefois 1* 
parens & X l'ingratitude alTcz or<& 
Mire des enfatisi et la, dis-jc , rcbwte 
ceux qui auraient eu p | us do gcak 
pour y rcùuîr. -C'elt pourquoy il ar* 
nve au grand préjudice du pubirc.qu'ih 
s en éloignent, & que d'autres qui 

nontpasdestalcns/îavanraeeiix.pri. 
nent leur place , & rCi)(J .. nt ccr ' cm . 

p.oymepr, fable par ic peu d'étendu? 
d-lcut* cfpnrs , & parla manière baf- 
ïe, inrereffiS,: t & , connue i on djt, pc- 
danccfquc avec laquelle ils s'y cori 
ienr. C e t ce que Vivés déplore dans le 
3. livre de fon Inftitunon Chilienne. 
Mais quelque cffirt que f. ..flïnt ou Ici . 
démons , ou ies hommes emportez 
pour décrier cét employ , ,! c ft ccr- 
jain qu'.l ( C ra toujours cftimé des pet- 
bonnes qui font les plus capables d'en . 
juger ; Se qu'on les verra toujours 
Iionorcr de leur bienveillance tous 
«ux qui en fçauront di<>mmcnr rem- 
plu l.s devoirs s commeii y U1 2j Dieu ! 
mercy, unafl. z grand nombre , non, 
feulement dans PUnivcrfité dc Paris 
mais auffi ailleurs , iefquels ne fe dif- 
nnguent pas moins par leur pro fo,icic 
««dirion quepar IVc/at de fcoB ro- 
tas ùc de icurs mérites 
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CHAPITRE IX. 

Du lieu qui peut tpc tt plus 
propre pour l'Education 
des Enfans 



1 



L s'agit icy d'examiner , s'il vaut 
-mieux élever les enfans dans les 
SfctifonsReligieufcs, comme ceftoit 
autrefois la couftume en Italie & en 
Allemagne ; on chez les parens , com- 
Icpluileursfe le perfuadent -, ou enfin 
dans les Collèges , comme c cft i pre- 
fent la pratique la plus univerlcHc. 

Jcmettray feulement icy les princi- 
pes raifons qu'on allègue de pan & 
faune ; lailftnt à ceux qui y ont 
intereft , la liberté de choifir le lie* 
Qu'ils jugeront cfttc le plus convena- 
ble à leurs deffeins. 



! t. 
tid. c. 3. 
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Article £ 

Des Msfcxs & hgitHftt , & pmimi 
Ittrcmit de cede, des BcncdiStin^ 
fit l on éUvch autrefois Us Enfin: 
de çuAlitê avec fin foin aâmmMt, 

Ç Aine Grégoire nom apprend dam 
y les Dialogu^quc les perionnesde 
Romcqm clloicntlcs pt lls dluftres par 
leur naijfance, & lc S p| us tccom Jk* 
dablcs par leur piccé , durant s * acqu ï. 
ter de 1 obligation de bien élever leuri 
entans les amenèrent à S. Bcnoi» pour 
■dire devez dans ] a cra i m .. de Dlcll 
& coufacrez à fon fervice ; & que* 
Waiix & S. Placide furent je ce 
nombre. 

Depuis ce temps-lifts difeipies q„i 
perlcvcroiçnt dans la fainre manière 
de vivre, s citant acquis une haute rc- 
put mon dans le monde, les parent 
qui eftçicnt touchez d'un finecre de 
fir de faire l cuc fàlur 5 Cifoient leur 
poliibl: pour trouver place en que! on", 
une de ces Ma,f, m, pour les y faire 
Cievcr ehr. ftirnncmcnr. 

Lan franc qui de Religieux de i'Ab- 
baje du Bec en Normandie , devint 

Archevefque 



i 
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ArchevefquedcCantcrbery en Angle- «Vivoicwu 

» ■ 1 /i- t» lin l0^ ' e • 

turre , & qui y eut pour luccvlkur S. 

Anfelme en 10S7. parlant de ce qu'il „ „ 

r 1 , ,- 1 GuU. Keulri- 

avoit veu le pratiquer de Ion temps ctnftt.1,1. tt 
dans l'Abbaye de CLtny , témoigne « 
qu'il eftoit cbftîcifeque les enfans mef « 
me des Rois & des Princes fufl.nt cl-- « 
vcz avec plus de foin dans kurs Pa- « 
lais, que les moindres enfans IVnoient « 
dans cette famte maifon. Stjtnvmero « 
vident (jHo Jfftdto die netlHqxe cttjlo- 
dt»nt»r putri , dixi in corde meg , dif- 
ficile fort pcfe, ut ttllus Eegts films ma- lmfimmt 
jere iiligentia ntttriatur in palatio , 
qulm puer qmiihet minimus in Clu- 
ntaco. » 

Comme ces bons Religieux avoient 
quitte le monde pour ne v acquêt plus 
qui leur l'ai ut > ils eftoient biui éloi- 
gnez de fe charger ind .ffereir.mcnt de 
toutes fortes d'en fans ; enquoy i!s fui- 
vuurt cet excellent avis de S. B^fîlc. 

Si les parens, dit-i! , qui amènent « g4pi.i1, 
lf urs enfans dans une Maifon Relieieu- « >>"*■ 
fc pour les y taire mitruire en la ûii- ■< 
ciplîne du Seigneur , n'ont que luy en « 
Vf t ë , Se nefe propofcw que ce bir; « 
& iî ceux à qui ils les amcnent,ont un « 
véritable fujet de croire qu'ils les éle « 
veiotit dans la pieté Chrcfti; nne : on « 
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" peut garder à leur égard le précepte 
" de j e s u s-C hmst, qui dit : La'jfôh 
» venir ù moy les enfant, & He l eS empif- 
» chez, pas j car c fl à aux qui leur ref- 
» fimblent , qu'appartient le royaume des 
» aeux. Mais Ci les pareus n'ont pour 
« principal ddfeiucehi.y de les faire clc- 
» ver dans la crainte , & le f-rvicc de 
» Dieu , & £i ceux à qui ils les amc- 
» nent , n'ont pas fujet d'cfperer d'en 
« ven ; r à bout : cette entrcpiife de les 
« inftvmre ne fera pas agréable à Dieu , 
» ny avantageuse aux Religieux qui s'efi 
» chargeront. 

La manière dont c?s bons R eli^icux 
fc con.luifoientrflans cette éducation, 
citait tout à fait admirable: voicy ec 
qn: j'en a.y recueilli des Auteurs qui 
ont écrit fur ce fujet. 

Quand les eid~ans eftoient amenez 
p u leurs pareus dans ces M liions fai* 
tes, ils pottoient entre leurs mains > 
dit Lanfranc , non du bois & du feu, 
comme fit autrefois Ifiiac , mats une 
hofbe ôt dix vin ; pour marquer qu'ils 
eftoient eux-m -fines d :s hofties vi- 
vantes & fp'ritu Iles , qui venoient 
s tfrir & fe eonfiicrer au f'rviie de 
Diu. 

Ea y entrant, leurs parcus promet- 
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soient folemnellement, qu'ils ne con- 
trtbut'roicnt en aucune façon ny par 
eux-mefmes , ny par leurs amis , à les 
en f itrc jamais tortir. Et cYft ce qui 
a rendu cet Ordr. fiflonfunt dans l'E- 
glifc durant les quatre premiers Cèdes 
de fon inftitution. 

Ces enfans, comme S. B fil • l'ordon- ï» R<x- 
ne, eftoienr logez tous enfembje dans M - *" f * "S' 
un lieu feparé de la Communauté , afin 
•qu'ils n inte rro m p ifle n t pas le repos , 
■& le fiin't recueillement des Religieux. 

Ils couchoient tous f -parement du- p r m^ST 
CBttdans un lit particulier. &w>.çt*. 

U i Religieux vénérable par fon âge, ; „ r >.., 
&re omm.uviabie par fa fageff ,fa pic- M»*«*.e. w. 
té &fafufKfnce , avoitlc foin &Tin~ 
(irèétîon générale fur tous les entans , 
t.int pour ce qui regardait le fpuimel s 
que pour les b. Iles Lettres. 

C'iny-cy avoir fous luy pluficnrs "^'Cv"!"- Ms - 
autres Religieux particuliers , a chVi,'^,. 
•cuu de.fqi.ie1s il donnoit la conduite de 
deus ou de trois enfans tout au plus. 

Ces bons Religi ux mettoient route ll>;Jm. 
leur pieté A veiller inccfïarnment Uir ces 
c ifms, dont le foin leur avoir efte con- ttnftaacutt 
fié:& cette vigilance cftoit fi grande , 
fi ex 'Cl qu s'ils avoient befoin de 
fottir la nuit de la ehamb r nour qucl- 
E ij 
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qucs ncceflîuz , ils fe levoicnt poiir 
l-..s accompagner } fans jamais les lail- 
ili aller fculs, 

^IjTÏf 1 " Q$h ac qu'ils fuflent, ils 

avoiviic toujoms kur coi.unc'bur 
avec eux, qui nettoie quelqu'un en 
C\ place , ioifqu'll tftoit obligé 
de les quitter pour qui 'que tunus. 
Qr&isis i s ne lourhoicntpa;; que les enfaof 

fe* 1 * ou s'cnneparlaficnc tjût bai, ou fè n 'f: 
fent des lignes; ou qu'ils ptiflait mef- 
mes s'entre - conclu i des mains , ou 
par leurs habits , lor (qu'ils elloicnc en- 
semble. 

UtmibU, Enfin I.a vigilance , le recueille- 
ment^ lamodeftie de ces faims Re- 
ligieux, que ces jeunes cnfjns avoieij 
continueiremcnt devanr les yeux , k| 
eoaferyant dans une grande fi npIicU 
té & innocence ; jls appioihoi-nf 
d'autant plus de la pureté de-, Ai;gcs , 
qu'ils avoient inoins d.; coi naitlance 
des fourberies Se des malices du 
monde. 

Qjpy-quc la pi tr & la vern: fuf- 
fetit h principal but qu' ls fc p;opo„ 
ïffp'ZT F"""*!. 1 ne nep.bg. 0 .,nt pas pou- tao r 
4maâ*n. baies Lettres ; & l'on peut voir 
dans Pffwitu, que c laf: pratiq, oit 
a (ïî dans l'Angl terre avec un très- 
grand avantage. 
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fcabanus Religieux de U célèbre Ab- 
hijc d; Fuldc en Allemagne , & de- bonnai™, & 
venu depuis Evefque de Mayencccom- c " 
mença à y enfeigner publiquement les 
lanru s Latine , Grecque 6c Hebraï- 
que vers 1 an 85 1 

L'on continua après fa more de faire 
bracfrnc ehofe en plufîcuTs Maifons de 
France, d'Itali'-,& d'Angleterre. Ce qui 
remplit cet Ordre de tant de fçavans 
hommes , que l'on difoit commune - 
ment, qu'il n'y avoitque les Moines 
qui fçûiTent bien les fainfes Ecrirurcs. 
Scientia Scriptftrarum latet i» cmeullis 
Mon&chorum. 

ft:de témoigne de lui -même, qu'il fut 
mis dés lige de huit ans dans leMo- 
Baftere de S. Pierre & de S. Paul de 
W.irimode , où il apprit les belles Let- 
tres & la pieté qui paroiffènt avec 
tant d'éclat dans fes livres. 

Saint Thomas fut auflï élevé au 
mont Caflîn , avec plufieurs autres, lcf- 
Baeis font devenus femblables à des 
arbres plantez furie bord des eaux, 
qui ont apporté d'exccllens fruits dans 
IcUr temps. 

C'a efté l'avantage de cette forte ^ ^ 
d'éducation qui a autrefois porté faint wVn. wtnw 
Chryfoftome à exhorter les GbreÛkns u «** 
E iij 
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4 hure éJcvcr leurs enfans dans cm. 
"eux, où tfs feraient i l'abry de la 
corrupnon. Quoy qu'il v ait , d.c-i! , 

„ f ^rnWci «nipcttes dans le monde , 
'«s KdigKiu néanmoins font comme 

" dans un port tranquille & afluré ; c4 
citant élevez au dtffiw des autres , ils 

" v °y cû t de loin les fuueftes naufrages 

"qui s y font. 5 

Et reprefentanr enfui te les dangeii 
ou y font les jeunes gens. Comment 
" Peuvent- ils, dit-il , fe garantir da5 
c monde de ces vagues , où chacun 
(es pouC-, les enfonce, & les met en 
» danger défaire un pitoyable naufrage! 
" ~ E c 3 lI3 »d mefmc perfonne ne les pouf- 
" , r0!c > & que piufieurs au contraire 
" km " P^fteroir charitablement la main 
» pour les fan ver ; ce feroit néanmoins 
" pour eux un bonheur extrême de pou* 
» voit s'exempter de la tyrannie des paf- 
" |i°n^&des vices, ou la violence de 
" a coutume atdée par les amorces de 
» la volupté, entraîne infcnfiblcrncnt les 
" âmes. 

Au moins feroit-ila foubaicer -, qatf 
ceux qu'on deftine à l'état Ecclcfiafti. 
quc,fufTciK élevez dans des Séminaires 
«M«n réglez & infttuits dés leur jeu- 
W&& dmslss «MjtimcsSccicfiaûiqaei; 
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£ dktu la Morale Clucftienue -, afin 
qu'ayant dlé remplis comme Samuel 
des plus pures lumières du ciel , ils 
gaffent les communiquer en fuite aux 
autres avec un heureux lucces. 

Article I I< 

Des Maifons des Parens. 

TRois confiderationï engagent 
d'ordinaire les parens à elever 
leurs enfans eh :Z eux. 

La première cft , qt/ofty cftplasen 
érat d avoir foin de leur faute ; par- 
ticulièrement lorfqu'iîs font encore 
fort jeunes , & dune compUxion toi- 
blc & délicate. 

La fronde eft.quïls y font retenus 
par la piefence Se la craint* des pa- 
ïens. Et comme ils défirent leur plai- 
re, cela menus les engage doucement 

à l'étude. . .. ■«, r 

Latroifiéme qui fait plus d împrei- 

fion fur leurs efprits , eft, qu ij* appren- 
nent plus aifément ta civilité > voyant 
commccnufentleiperfonne^qm leur 
viennent rendre vifitc ; 5c cftant_ af- 
fex fouvent obligez de les faine. « 
de les entretenir eux mefmes , us le 
forment infenfiblcmcnt dans les dc- 
E uij ■ 
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vous de la vie civile, & dans la ma. 
niere d agir des hormefr.es gens. 
Mais qu 0 y qu'on piu( f c dirc j & 

louange de «rte forte d'éducation, cl- 
ic ne laiflc p as d'avoir beaucoup d'in- 
conveniens, 

I. 

M eft difficile que le temps des érti- 
. y /° !t rc g ! é , parce que ceiuy des 
repas dont elles dépendent , ne le peut 
cftrc ' à caufe des aff tires & des vifî. 
tes qui furyiejinent , & qu'on ne peut 
-(ou vent ny prévoir , ny éviter. 
IL 

Les enfans y font continuellement 
diftrai» par h curiofité naturelle qu'ils 
ont de fça voir tout ce qui f c pafTe chez 
eux ; & qm font ce u X qui y viennent, 
ou qui en fortent. 

III. 

Les témoignages de rcndreflê & d'a- 
mitié que les parens ne fçauroient s'en» 
pécher de leur donner, ne font queks 
amollir & Je S effeminer. 
S mit*. Jgytvto parentes fanguinis vincl» 

tenes , natura j 

J&' m te cohmus inx iti quaque ! 

. La ">«pl«fan« & la flatterie des 
■ «tamrûiquw, les difcoùis.Iicencieiu;, 
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& les fottifcs des laquais étrangers , 
qu'on ne fcauroir quelquefois éloigner 
A-coi, font des impreflions fur ces ef- 
prit s tendres, qui font fou vent ineffaça- 
bles. Et îlU firmim htrent, qm déte- 
nir*, font. 

V. 

ta vie des parens cft auflî quelque-' 
fois un obfhclc incroyable au bien des 
«fans. Gar ce font de vrais fîngcs, 
qui font très - dvfpokz à taiw 
tout ce qu'ils leur voyent faire , par- 
ce qu'ils pre fument qu'ils font fagcs 5 & 
qu'ils ont toujours raifoiv 

4 r eletiàs , & citiùs nos Ittv, S«; 

Conumfmt vitiaritm exempl* do- 

m: fit Mi nwgnh 
C'm fuheHnt mima dûÛoribm. 
Ainfi lorfqu'un Précepteur les ex- 
horte i bien employer le temps pour 
s'avancer dans les études; & quil 
les [crient pour cela dans la cham- 
bre; que fait autre ehofe cette con- 
trainte , quand ils voyent leurs païen» 
taflçt tout le jour au jeu & à ta pro- 
nrWcjquede leur donner de 1 aver- 
fton k pour Ks études, & pour cdixf 
qui les retient captifs, comme s'il cftou Uecli ( } ^ 
leur goolici ! Vvm adificauf- & mm %i. 
dt-ttrucm , qtid }>rofiçititïts ,*>fi t«bor ? 

E v 
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R»cn n'c-ft fi ro burant que Jacondui. 
TC de queques pères , qui „ e connoif. 
to pa, le pnxdelafacr.ee, & 
ccUcnccdckvcrm, trauenr imPtc- 
<*pr«ir, qui tâche d'en embellir l'aw 
de leurs enf.u,s , comme unmercenaj. 
« qui eft a leurs gages , & qui f ont 

«.aniSf leurs domeftiques ne 1ère- 
gardent qu'avec mepm. 

M , VII. 

J, Kn rroL 7 e auffi de fi b-zarres > 
do ; faire un miracle ; c'eft- a -dire, 
qaildouf.ireunetransfuiJonderoa! 

: t r rcfprit de Ia,fs 

foient. * & rappliquez , qu'iJ| 

avec rtr n V ^'^ Coureur 
toute fon mdurtrie ne peut 

« Acnla ou fabfouneuft ; q J_ 
un îonreniex ne f-n ■ 4 

^o^ede r de^ d l[n ^ 
MjuUs ne font pas n raifonnabics, 
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îfa&ûion naturelle leur m« un ban- 

â** devant les yeux, cgi Ua ^ 

ch.de vo:r« quel* P lh « ^ k /w 
e, s dcnuudcroicnt d'eux LaftapKivte 

Snorancede leurs enftus leur don- 

«tropdechagrinpoutfepouyort^ 

^ &c'eft fur le Précepteur qu U «u 

plus commode d f décharger le 

LmciU négligé mon fi U,** 
fa afaitperdre tout (on temps , & au 
itLcholifembbbles&aum malfon- 

M a estimées***** 

Scilim *rg»«»r , f »M * 

nrfW muntilU 
Nilfdst Jrcadica Ikvtnu 

vin- 

prencorcunpctitfujetdemott^iH 

tioû: cur quel plaifir y *t-u . E , 

Enfin comme les .parens, PôUtté- 

Epier feuvcnt.d* 

& d^s projets qu'il» font pour leur 
1 E vl 
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établiffemsnt dans Je monde ; c'eft-i- 
dirc,de leur remplir la teiîc des fumées 
dcl'arubirioa& de U vanité i c'eil en- 
core un nouveau furcroîr de déplaifit 
pour «lu/ qui ell auprès d'eux. Caria 
prudence l'oblige de fe taire, tant pour 
ne p as perdre le rcfpccl: qu'il doit a, 
voir pour les parens , que pour ne n as 
perdre fa peine. Et en effet, que pro. 
duiroit autre chofe fa. liberté , finoft 
d attirer fur luy les effets de leur inju- 
ftc indignation, Si ma£taver/mm qm 
colunt *y£jjptu cortm eu , UpiMut 
nosobrmm , difoient au Roy Pharaon 
Moyfc & Aaron dans l'Exode. 

Article III; 

Des Collèges. 

LA coutume qu'on garde le plus or- 
dinairement en France ppur l'e- 
ducauon des enf.im , eft de les met- 
tre en des Collèges. A quoy les pâ , 
«SB font excitez par quatre confife- 
larions. ,. que Quimilicn a marquées 
dans Je premier livre de fes Info cu- 
rions. 

U première cft ..qu'Us y f om deJ 
«onayftances fie Hes amitiez avan- 
t.ycLifcs qui durent fouvear jufqu'i J a . 
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La féconde cft , qu'il leur eft aife 
de s'y former ïcfpnr & le jugement *fl* 
m. la fr:queti ration d.- ceux qui y font 
lu plus fçavans &: 1« plus fages. 

La troifi:m= eft, qu'ils y ont plus 
d'émulation -, ce qui excite les enfansà 
travailler avec bien plus d'ardeur , & 
Ici retire de cér engourdiflemenc où 
ils demeureroient fans cela. 
Non parvas amms dat gloria vires , e>«* 
Et (otcunia fait fetio-* Uudis amor. 
Enfin la quatrième raifon cft , que 
les'enfans y acquièrent une louable * ■ 
liardielfc de parler eu public, (ans f Wfr . ,. lt 
p.frr à la vûë des hommes s ce quieft 
tout a fait neceffaire i ceux qui ont 
a entrer dans les grandes Charges: 
car la timidité cft a&z ordinaire aux 
pedonnesqui ont cfté élevées à I om- 
bre d'une éducation privée ; & elle les 
met mcfme quelquefois dans une en- 
tière irapuiflance de tirer aucun fruit 
de leurs études. Cui in maxima ce- gmt.Mik 
Ubritatt & in me M a retpubl. luce 
vtvendw tjl , *jf«'fc*t )*™ * ««f» 
non fsrmi dxre hemims , neqae Ulafo- 
lituriâ & velxt timbrât ils vit a fgU 
lettre. 

Toutes ces raifons font tort bon^ 
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n s » ^ I>on y pourroit encore ajouter, 
nom fore voir combien font utile* 
les ColJcg Cs où i] y a une exacie dif- 
«phne , & où le nombre d'écolier*- 
M clt pas exceflif. 

r- QHeiouty eft réglé; par exem- 
ple , le temps du lever & du coucher, 
des études , des récréations , de ] a . 
pnere du loir & du matin , de la Mclt, 
«de la fréquentation des Sacremcnj. 

2- Qujl eft aifé d'y avoir l'éclair- 
«Ucmcnt de routes fes difficulrcz , & 
la refolunon de f« d olltes3 par ]„ C(yi . 
terences & les repentions qui s'y font. 

«ifli-bien qu'ailleurs de s'y trouver 
des inconvemcns : carda trop grande 
multitude d'écoliers , pat exemple , 
netÈpos un moindre obftaclc pour 
leur avancenv-nt dans les études, que ■ 
pour leurs bonnes meurs. 

Et en tfter, un bon Maiftrt , dit' 
Qmnrdien , ne Ce doit jamais charger 
de plus d'écoliers qu'il n'en peut iri- 
Jruirc ; comme un bon Médecin ne 
doit p as s'engager i plus de nlaî-des 
qu il n en peur voir; p UI | quc C e ferait 
f= mettre dans IVmpu.flWe de les af- 
lifter , Se de leur dire i. t i!e. iVrin 
Pirtccfttrbçnm m^ortjc t»rb«, f ùm 
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m Minere etmpofftt , oneravertt, 

■Cét Auteur , l'un des plus judi- 
cieux de toute l'Antiquité , apporte 
cetec taifon pour confirmer ce qu U 
avance: Qnnn Maiftre qui (c charge 
de rédutanon des enfans, entreprend 
de leur former reprit V ce qu il ne 
peut faire qu'en fortifiant les booms 
«alitez qu'il y trouve icn corrigeant 
Lum qu'il luy cftpoulble^cequi eft 
dedefeftuaiï en eux; & en ajoutant ce 
qui y manque. Jdjttvare débet qu* tn 
i«oc»ma«t eorum i»venent bon a , & tdmih.c. 
luntim fcri potefl , adjktrt mdt- 
font, & emenlire. ReHor entm ejt m- 
nvsorum & formater; 
6 Or il cft iropoffibk qo.il puiffe ja- 
mais faire cela , quand le nombre des 
éfeoliers eft trop grand; puifqu'a peine 
peut-il en fçavoir tes noms, & en dit* 
tineuer les vi&ges. 

Pour rendre ceci encore plus pal- 
pable, il faut bien diftinguer dans les 
enfuis la mémoire d'avec 1 cfpnr , & 
H jugement v qui four trois qualité %i 
t l ff I ut s qu'un Maiftic doit bien 
cakîvei î & ne pas appliquer aux 
mefmeschofes des cfprits entièrement 
differens -, puifquc ce fcroit t.urc 
là fcsfow faute que fero r it un MedOj 
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cin , ^qui donnera ir les mefnics renie, 
des a des malades qui auraient det 
tcmperamciu tout oppofez, 
5* '' ¥ . r ? ce ï tor " Mtri folet, hcc tmmerià, 
diligent cY m us f(f emdi endos fofce- 
perit , «o^rç difenminet ingenierttm , 
& cjH ' cjHcmcjiic ftrar feire. 

C'eftpomqnoy le mefme Autcar ne 
veut pas q u ' on envoyé des enfans-au* 
iioux ou l'on prévoir qu'ils feront ne- 
«hgez } c'eft i dire , où Ton ne peut 
prendre a/fez defoin de bien exercer 
leurs efpnrs & leur mémoire , & de 
leur former le jugement. Nec e ?0 eè 
' *»"i!»trum vola , ubi Kegllgstur. 

Or l'on exerce la mémoire des cn- 
tans.cn leur faifant dire les leçons qu'on' 
Jeur donne à apprendre par cœur. On 
cultive leurs cfprits en leur faifant 
lire, & en corrigeant leurs thèmes , Se 
fin leur fa i fini traduire les Auteurs 
latins ou Grecs qu'on leur met entre 
les mains. Enfin , l'on forme leur ju- 
gement en les interrogeant fouvent 
& en leur faifant rendre raifon sene* 
ralcment de toutes choies : ce qu'on 
voir bien ne fe pouvoir faire, quand h 
Tr rira mjmbre àcs écoliers cft cxccffif. Fini 
th% *;;:''• «°» P*tf> *' m* in t*m mnltoid^ra- 
8s , mfmgHln tmntAftt ..dit Erafinc 
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M.ifféc Vcgge , donc les Ouvrages 
ont efté recueillis dans h Bibliotlicqus 
i .s Percs, dit auffi, qu'il faut éviter lus 
Collets , où un Maiftre , qiioy-quc 
très-habile, eft dans l'impui (Tance de 
remplir fes devoirs , à caufe de 
h trop grande multitude fécohw 
qu'il a. EvttamU fttnt jehol* , cj»* L , " t<( ^ 
Mciptthrum conmrfn frcqutn- ,-«,. r. l-, 
Murar. " Neyue enim facile qni-àis 
emm emàittflimm Magijhr , ubt »»- 
w.rofiortm quùm ferre poteji , dtfcen- 
tim gregem habuerit , fittis tinqmm 
omnibus freere MqnevACure poteft. 

Cela mcfmc a coutume d'avoir de 
trcs-fafchcufes fuites t car les enfans 
n'ayant pas efté accoutumez dés leur 
ieunefle à bien lire les bons Auteurs, 
à quoy cette trop grande multitude 
d'écoliers eft un obftacle invincible i 
ils ne peuvent prendre pJtaiftf à les 
lire , qumi ils ont achevé leurs étu- 
des , parce qu'ils ne les entendent pas 
allez i &ainfi ils entrcnt.KWt ignorât» 
qu'ils font , dans les grands emplois 
ou de l'Eglife , ou de la Judicature. 
Pmri in fchelit tudunt , in f°™ n- * * 
dtntur. 

Ns fçae liant pas bien an Ht en qnoy 
coiufiHc la pureté 8e. l' élégance dit La- 
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nn , parce qu'on ne leur a appris qu'J 
remplir un tlumc d'un fatr.il de m au . 
vaiies phrafes , fans- leur faire lire les 
faons Auteurs , ils ne peuvent parle, 
m écrire en cette Langue que d'une 
marner rout-A-fair balte & rampante 

S- e ! r°u,' quoy ils ne prennent pu- 

plaint à s y exercer. 

Mais fi, la trop grande mulrita* 
decohers n eft pas avuntâ^eufe peut 
Us études, Ion peut dire qu'elle I cil 
bien moins pour les bonnes mœurs. 

Et certes , comme toutes les riviè- 
res perdent bien-toftlcur douceur m. 
rurJIe en entrant, dans la mer : ainfl 
des que de jeunes enf ns mettent le 
pied d^nsces fortes de lieux, ils ne 
tardent guercs i perdre cette inno- 
«ence, cette /implicite", & cette modff. 
«le, qm es rendoienr auparavant fi' 
amiables a Dieu & ai « hommes , par 
une malheureufe contagion, Z 
bien plus funefte aux ames , qtIC | 3 
pefte ne 1 en au corps. m Ht } ent A 

Z^T* tNViCem 5 "torf* 
*■ mmmowtm, 

».n, r „<. Jean a™ rre ?^ n ^ Cnf^l!,S, dit S " 
fa- Ju " LIlma q tie . lciquels cftant vernis- 

5" d(;s CoJ %cs pour apprendre lés 

Pences & la fageife , & pour cure 
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'«'ont appns que de la fincff: & de la 
corruption P « le commerce qujïsoM 
auvâl-s acres. /« ^--P^ ^ 

mè£*-w*î tmi c *r rn ;* e - 

rcnuidw'dfit cbvium, frotrudit. 

L nU'ii-mtc contelUnon fur venu» 
w î n p«rc*uo Phi Wophe, dont 
paï l e Lucien dans fon H.nvorymc, 
Luc encore fetvir de preuve a ce que 

Jt EJn Sibfophe voulant eftre payé 1 
àW Comme d'argent q» un pcre ikjr 
.voitpromifcpourl'nftruûiondefon 

fcvoicy ce que Lucien luy faudra, 

pour s'exempter do oc payement. 

F Lorfquc je vous donnay la con- 

vous travtUbfiU* à le rend med-- 
kur&plus vertueux qu Un iefl .«t. 
eependant il n'eft rien moms ; quc cela. 
Û n'ï a que le menfonge, lettronte- 
ScJ'imJudenc^lcs autres VKes,ou ; 

hfaitnatres-grand&tres-permcieux 
progrès. lleftSù beaucoup plus mo- 
iftW plus fage, quand je vous 



ï)e t Education 

entre les ma i m;&jWrof É J 

; ,t r ° d f ch« pa . 

I11S » a celle des CoIIcpcs ■ 

& ,V ; Pptllî Unc ia ' To " for», 

Qiind h fa.nrc Ecrirure ne „a« 
J» in „' CC qUC nous voyons roui 

c j itia i 3 ii OI[ commettre 
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iwc une brutalité nomparillc nulle: 
pences & mille excès, qui anrma* 
dû dhe punis p;vc les Lout , s ils n a- 
voient cfté auiorife» par la coutume; 
eftimant permis , tlir-il en s'adrcltj.nt a 
Dieu . ce qui 1er a toujours défjndu 
■tf voftie loy éternelle & inviolable. 
Hh & inumper**t eft Ucenti* fcko- Au ^ CtB f L 
UfHcerxm . ■ . malt a wjftriofa fteimt s .e. 3. 
vi-.i htbttKâm>: , & puntend* h gibus, 
nifCëtifuetKdo patron* fir. 
"Saint Grégoire remarque .uiffi dans 
f« Dialogues , que ce fut la gpnde 
corruption de ceux de Romc.qm obli- 
gea S. Benoift A-fortir de cette ville s & 
j quitter les études -, aimant mieux , 
dn-il, eftrs ignorant en lavant Dieu, 
que fe perdre en devenant habile 
homme. ' Rtctfît fcitnttr nefeiens, & 
fnf tenter indciïtts. 

Autjcii IV. 

Et S M Al fans particulières , ou de /* 
ville , oh de U atrnpeftse. 



L y a lonp-temps qu'Erafme a tc- 
■ moispè , que pour éviter la plupart 
d -ecs inconveniens , dont je viens t e 
pela , Uf Joit meure tmq ou fix ep- 
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fans avec un honneftc homme , on 
deux, dans une maifou p 3r ricul«3 
fï'.Tf '««lient traité q3 

^ r*,, *f ?r*çJ orem 

■**cf°**lnas dterit , cm convrntt 

**** «ff en m,dt : **<b. 
il du donc premièrement, que cirra 

P°«»nr prendre du diversement , 
*ainii s entretenir dans l a , ay e te & 
J enjouement qmcft convenable à cet 

lf"' ,C "'T ^^folunientnrccfratrcî 
ceux q 1 étudient:. 

^ i caret a l Urna requit durahh 

non eft 

La iccond: r-r fon qu 1 ,] apporre 

<?« OU LU! ( • , . r D • ' f ' 

a i -nftrud on d ■ cinq ou fix en £,ni, 
comme s J i f,; r 1 - , ' ' 

r tJ £tacr autant qu Us 
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en ont bîfoin , s'ils cftoicnt en plus 
et and nombre, & de d traites le- 
cors. Ceft pourquoy Vives a gran- 
de «ifon de fe plaindre de ces Pro- 
' fcJTiiH qui clicrchcnr par tout des eco- 
coliers.dit-ilqmlesbnguenr.qmea , 

«tirent , & en entraient dans 
■kanclaff.s tout autant qu ils peuvent; 
en fe fcrvanr pour cela de toutes tor- 
tes de moyens , d'intrigues (Se A ar- 
tifices ifrnsfc foncier qu'ils feicnt en 
état de profiter de leurs inftruÊtions , 
& croyant qinl fuffit qu'Us ayent la 
fi,mre d'hommes, pourvu qu ils ayent 
d'quoy payer. fîtn'fslhmebUméVi- uilv in ^ 

hmnt, villtciunt , trahit ad Je qwj- 

viai faseffi exMimAntcs, fi H ho ' 

L'onnepeuTafT z bla!mcr cette con- 
tre fi iierefic , qm nVft pourtant 
ouenop ordinaires elle ne proche 
L de U chanté,. qui ne cherche que 
. les iik» uw de plaiisi Dieu, &d<. ter- 
nis Jrochain: nuis elle ne peut ve- 
nir que d-; la cupidité > e'eft a ^ite , de 
youtde U-JoTe, dudcfi. de dom:- 
O^OUifclapin.nd'aciuwdubKn. 
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V. / ghr^ndt , ve t dominât , „j „ f 

importante, clique p, r ce moyen fo a 
évitera U corruption que J c ct0 „ „ . 
nombre d'écoliers apporte.. b 
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CHipiTRE VIII. 

choix et un 'Précepteur, 

1 1 finit que dans l'éducation d'un 
* enrant , comme dans l'agriculture, 
trois chofes concourent beureufemeot 
Pour y réiiffir: fçavoir le bon cfpril 
de I enfant, qui c ft cot*mc le fonds 
d une terre ; la capacité du Mai/Ire qui 
a rapport à l'habileté , & à l'cxpcricn- 
CC du laboureur; & enfin les bonnes 
inftruclions , qoi font comme les fe- 
menecs. L'une de ces trois cl ofes vc* 
n.ant a manquer, les deux autres pour 
» .ordinaire ne fervent gueres. 

Qujnrilien a voit rai fou de fi u > ai, 
^ q ie les parens fuffcnc afTez habi- 
ts pour inftruire eux-mefoes leurs 

cnfinSj 
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enfuis ; afin qu'ils ne fuflçnt redeva- 
bles de leur fcicncc & de leur fagefTe , 
qu'à ceux , dont ils auroient prcaiie- 
rement reçù la vie. ■ 

Et en effet , le refp.û & l'affection A „^ in 
que U nature a gravée dans leurs cœurs 
pour eux , leur faifant recevoir avec 
beaucoup de déférence tout ce qu'ils 
leur diraient ; -ils feroient fans doute 
en peu de temps de merveilleux pro- 
grès auflï-bicn dans la pieté , que dans 
les belles Lettres. 

■ On voit dans l'Hiftoire, qu'il s'eft 
trouvé beaucoup de peics qui ont pris 
plailir de s'appliquer à cela. Stuu 
CMique purens pro magiftre eraf , dit 
Pline. 

L'Empereur Scvere , tout occupe 
qu'il cftoit au gouvernement d<: l'Em- 
pire » & a l'adminiitration de la j alli- 
ée , ne laiffoit pas d'inftimre luy-mef- 
me fes enfans. 

Et ce qui contribua le plus à ren- 
(ktAmquc l'un des pUu habiles bernâ- 
mes de (on temps , c> ft qu<? fon perc 
qui (çaVoic parfaitement Jes bdlcs 
Lettres , voulut dire luy-mefme fon 
maiftre. Pitre ttfas efl dHigstite , im- c,™. W*j>«* 
frifify»! fïnàtofi Umrarur». Hic ' 
frtut ifjt âmAbat litteras > omnibtts 
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dulïrinis , tjttibtts pfterilis gtas imhtti 
débet, filtnm crndivit. 

Qinntilieii fit pour fon fils les ad- 
mirables inftitutrons qu'il nous a !aif- 

fées. 

Thomas Moras , cet iiluftrc Chan- 
celier cT Angleterre , non moins tecom- 
mandable par fon zete pour la Reli- 
gion j que par fa rare furfifanec , ia- 
ftruiialt auffi fes enfans , tout occupé 
qu'il eftoic dans fon miniftere. 

Que fi les «ngagemens d'une Char- 
ge , où les foins que les patens font 
obligez de prendre de leurs affaires) les 
mettent dans l'irnpuiffance de s'ac- 
quiter eux-mefmes de cet employ ; 
ils doivent avec grand foin chercher 
un honnefte homme , à qui ils puifièru 
confier en aflairance les plus précieux 
déports qu'ils ayent au monde ; 8c fc 
décharger fur Iny de la pins indifpCn- 
fable de leurs obligations : car, comme 
3»iitt. !. t. dit Qmntilxen, ils fouhaitent tous de 
lnfi.ni. V oir leurs enfans plus honneftes gens 
qu'ils ne font eux-mefmes. Omnium 
eji votum parentnm , ut honeflierci 
qv.*m ipfifunt, hberos bube^nt. 

Mais par malheur tous ne prennent 
pas les moyens qu'ils devroient pren- 
dre pour cela. 
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Plus nu vafDau porte de riches mar- 
chandas . plus il a bcfoin n'avoir un 
pilote liibile qui le puifle conduire 
ieurcment au port , au travers des va- 
gues & des écueds qui font fur fa rou- 
te. Les enfans font des vaifl'jaux qui 
portent dans leurs s m es la grâce de 
Jésus-Christ qu'ils ont reçue 
co leur Baptefme , & qu'on ne peut 
douter citre très precieufe , puifque 
c'eft le prix du fang d'un Dieu. Mais 
comme ces vai (Féaux font extrême- 
ment fragiles , &c que la mer du man- 
de fur laquelle ils ont à voguer , eft 
fujerre à une infinité d'orages ; ils ont 
fans doute befoin d'un pilote qui ait 
beaucoup de fageflfe & d'expérience» 
& qui puilTe heureufement les con- 
duire au ciel , qui tft le port où ils 
tendent. 

Que fi Plut arque vent qu'on ap- 
porte beaucoup de précautions , quand 
il s'agit du choix d'une nourriffe St 
que parmi plufieurs qui fc prefentenr, 
on choifiîT: celle qu'on juge eftrc la 
plus propre pour cet employ : « W -n— 

for; il faut fans doute en apporter bien /,[,* ' " * 
davantage dans le choix d'une person- 
ne j qui doit donner à des enfans le 

F ij 
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premier lai et des initru étions Chre- 
i. Car. a. llicnnes , poar me fervir de l'expref- 
v - " fîon de l'Apoltre \ de psur qu'on ne 
mette auprès d'eux un loup, au lien 
d'un parte ur qu'on cherche. Sollicite 
*fng ',im pf^avendttm ejt , ne cjttis pajhrem 
mu. ytt&rens , inventât lnp»m< 

I. 

La première choie que doivent donc 
faire les parens , cft de s'adrelTer à 
Dieu, pouiluy demander une perfonne 
*"«»■ «■ >• qui confpirc avec eux dans le deflein 
JX. f ''°" qu'ils ont de bien élever leurs enfans. 

"C'eft ce qui leur eft commandé dans 
l'un le dans l'autre Teftamcnt. 
I U 

Comme le jettfnc Se l'aumofnc font 
les ailes qui font monter plus aiie- 
ment la prière au ciel , il les y faut 
ifir , r »? j B ^ n ^ rc amant qu'on le pet\t. Nous 
». »|. * ' avons jettfné , & nous avons prié ni- 
tre Dieu , de nous faire eennotjtre à 
mus & a nos enfans la droite route que 
nosts devions tenir ; & cela nous a [ne- 
cédé tres-heurettfement , difoit Efihas, 
lorfqu'il fc difpofoit de retourner de 
Babylone à Jcrufalem. 

m. 

Apres cela les parens doivent cher- 
cher eux-meûnes , & employer leurs 
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meilleurs amis pour trouver un hou- f 
nefte homme capable de cet employ. 
Cela n'eft pas fi aile qu'on s'imaginciLes 
Romains n «n pouvoient mefme trou- 
ver dans toute l'Italie,. & ils eftoicnt 
contraints d'en envoyer chercher jul- 
qu'en Grèce. Jnter pr^cipaa ntgotto- Symmitchti 
rm fat cmamm.4 , ** trHdte*dts ^...s. 
mbitihs Pracrptores ex Attka pofee- 
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Herodicn parlant de la ptine que Fmi f .,_ 
prit Marc-Aurelc de l'éducation de 
fo enfans ( Commode SC Verifïimc ) 
témoigne qu'il fit venir à Rome de 
tous coftez les pins fçavans hommes 
qu'il y eut dans l'Empire , & ou il 
leur donna de fort bons appomte- 
rnens; afm qu'eftant continuellement 
avec eux , lis cultivaient leurs efpnts , 
ficcufTcrutout le foin poffiblc de leurs 
bonnes 'meeurs. Et en effet , comme 
parle Budcc Maiftre des Requeftes, 
d;m un petit traité dédie i François 
premier, intitulé , Enfiignemnt <? 
Enbonment pour CIniiiwtion à un 
Prince, imprimé à Lyon en 1547- En « 
ceux qui ontdcfir de fçavoir, eft me- « 
ftier d'avoir bon maiftre. Et qui veut - 
avoir tel maiftre , il lujf conWent le « 
chercher par grande aue & folhcitude, « 

F wj 
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" & d q^'quc pr : x qu'il courte ; fcmeC 
» memem aux grands Princes, aufquèll 
«nen ne doit cftrc cher , quand ils ont 
» de fjuoy exercer leur libéralité & ma. 

» gn •fijence. 

• Saint ChryToftome Te plaint à ce 
M : " "'jet de la grande négligence des pa- 
i.^/i. " rvlls ' Qi 1 ^ vous avez , leur dit- il , 
p»u <u » une terre d donner , vous cherche* 
» avec grand foin un homme capable & 
» intelligent pour l'en charger. Vous 
» négligez cependant vos cnftms , qui 
» doivent vous eftre incomparablement 
» plus chers que vos terres -, & vous ne 
» vous mettez p is en peine de mettra 
« auprès d'eux des perfonnes qui /'oient 
» les confervateurs de leur innocence. 
» Vous vous tuer pour leur amafler de 
» grands biens , & VOU s les négligez 
» cux-mefmcs. Dites-moy , je vous prie, 
» peut-il y avoir au monde une folie 
» comparable en ce point à la yoflrc > 
IV. 

Lesparens doivent roûjours fe con- 
server la liberté de choifir les perfon- 
nés qui leur paroifTent les plus propres 
a leurs defleins , & ne pas fc rendre en 
ce pojnt efelaves de leurs amis , en 
n ofrrtt refufer ceux qu'ils leur prc 
ienrent. r 
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Et en effet, fi leurs enfans eftoient t*f< 
Weufcment malades , voudraient- ^ 
ils les abandonner à un Médecin , dont 
ils ne connoiftroient pas affez la ca- 
pacité Se l'expérience , Si en qui la eu* 
ïbn les obligeroit de n'avoir pas toute 
U confiance qu'ils devraient y avoir ? 
Qupy-que leurs meilleurs anus leur 
Sent recommandé avec grand cm- 
pteflèmeut, ils ne le feraient pas uns 

Il y a partant bien de la différence 
tntre les maladies du corps ; & celles 
de Famé. Les unes font bien en plus 
.rand nombre, & bien plus dangereu- 
î« que les autres. U eft donc de la 
dernière importance pour des parais 
de prendre routes fortes de feuretes 
&de précautions daas ces rencontres. 



F iiij 
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CHAPITRE IX. 

Des principales qualités, que les 
Pârens doivent fenhâitcr de nn* 



T> O u X qu'une terre foie de «and 
J rapport, il ne fuffic pas qu'elle aie 
un hou fonds : mais il faut outre cela 
qu'elle tombe entre les mains d'un 
Jabourcar qui fçachc fort bien l'art 
de la cultiver & de l'cnfsmencer. Il 
en cfl de mefmc de l'éducation , pour 
qu'elle réiifïïfîe, ii nc Tuffit pas quaa 
enfant ait de i'efprir; mais il faut qu'il 
air encore Je bonheur de rencontrer un 
Précepteur qui fçacfie la mametc de 
jetter dans Jon cfprit les principes des 
fcienccs , Se dans fou cœur les fernen- 
ces de la pieté. 

Ce Précepteur doit donc pofTcder 
d excellentes qualité ; qui font d'au- 
tant plus eftimables , qu'elles font 
rares. 

O» peut dire en gênerai que «s 
qtialitcz font ou intérieures jouexte- 
rieureï. 



contre r dans un Précepteur. 
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Les perfonnes qui ne fe conduifenr «j*/-»-; 
eue par ce qui frappe leurs yeux, com- 
me font la plufpan des mères , s'arre- 
ftent particulièrement aux dernières ; 
& quand un homme cft panablemene 
bien fait , & qu'il fçait faire une re- 
verence ou un compliment de bonne 
mec, il ne tarde gueres à gagner leur 
fe&ion. Mais il y en a bien d'autres 
à defircr. 

I. 

11 faut donc premièrement , qu'un 
Précepteur foit de bonnes meurs, ôc 
tres-vertueux. 

Le premier foin que doivent pren- 
dre despareni fages & bienavifrz , , dit 
QuintiLicn , c'eft de faire choix d un 
homme dont la vie foit bien réglée 
& irréprochable. Si non céCA arfift- u 
u howmm focordU efi, Prtccptorem - ' 
tiigwt fmW(l\mum. Cnjm m préd- 
it* prudent) bus cura, eft. 

C cft aufli une des choies qui cit tx St*t. V*i* 
bien recommandée aux parens dans ' 
■ les Statuts de l'Unimfîte . ■ _ 

Car comme c'eft luy qui doit jettci 
dans l'amc des enfans dont il eft char- 
gé , les fcmcnccs d'une fohde pieté j 
& comme U eft le modèle fur lequel 
ils fc doivmt former, jl faut que tou- 

V v 
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tes (es a dtions foienc fi bien réglées; 
fes jpuol js fi pleines de circoiïfpcâioa 
& de prudence , & route fa conduite fi 
fage & fi uniforme , que les copies 
puifTnt i'c refl' nrir de la beauté Se de 
h perfcaion de leur original \ & qu'il 
^ ^ ans eux ' COIT ™c parle Saint 
it n*t. Chryibftomc , une heureufe rransfa- 
fi >n de fes bonnes mœurs & de fa 
vertu. 

Et en cfTir , il ferait Kontcui que 
eeluy qui fait profsffion d'apprendre à 
bien vivre , ne fuivift pas iuy-rncûitt 
les maximes & les règles qu'il prefcrîl 

s'Jà'' 7 '*' 3llX autres - Turpiffimttm efl ut arttm 
*~* ' vit* froffjfus , delmqttat in vit*. 

Ainfi l'on ne peut a/Tez déplorer le 
malheur des enfans,à qui il arrive ce 
ce que Tacite rapporte cftre arrivé à 
Germanieus; qui reçût, dit- il, lepre- 
Tsc.i. s .a». roier poifbn des mains de ceux qu'on 
luy avoit donnez pour eftre les confer- 
vateurs de fa vie, Primum venenum 
*b rpjt; educatoribm accepit, 

La feienec cil la deuxième qualité ' 
absolument neccifaire à un Maiftre, 
C'eft pourquoy elle fe trouve jointe 
aux bonnes mœurs dans Qmntilien 
&i dans les Statuts de l't/niverfîté. 
Pline le Jeune écrivant à une Dame* 
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far le fajet de l'éducation de fou fils , 
parle de cette forte : Matez auprès de 
luy une perfonne cjui luy apprenne 
premièrement A bien régler les mœurs, 
& enfuite L'éloquence , qm ne s ap- 
prend pas comme il ftuc , quand on la 
Lare des bonnes mœurs. Trêà* tilnm 
Bnmtori , à qtto mores fttmum , wox 
àtyuntitm tyctt, ^ .maie Jinc mo- 
ribns difcitHr. , . 

Le premier Concile de Mil» joint e~.Md. 
aufiî la feience avec la pie te dans les md&i jMi. 
Maiftres qu'où choifit pourinftruirc la 

jeunefle. . , 

Saint Grégoire de Nazianze , dans 
I, belle oraifon qu'il a faite à la louan- 
te de S.Bafilc, compare ceux qm ont 
de la vertu fans feience , ou de la Icicn- 
ec fans vertu, a des hommes louche* 
qui font, dit-il, dans une grande mi- 

fere , & dans une difformité encore 
plus grande s foit qu'ils regardent les 
Sutres , ou bien qu'ils en forent rc- 

^La^raifon de cette ncccflîcé de la n , UmUt --^ t 
foence dans un Précepteur , c'eft qu - 4 i-ew~ 
un demi Icavant ne fait d ordinaire 
qu'embrouilla & obfcurcir les Au- 
teurs qu'il explique ; au heu qu un ha- 
bile homme fç.ut toujours leur don- 
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ncr un air & un tourqui m découvre 
toutes les bcaut- z , & qui les rend 
tout a. f au intelligibles & palpable, 
cft pourquoy l'un nuit autant aux 
GBrans, que l'-autre leur cft utile. 

Erafmc , Vives, L V JuvcnaJ ne fc 
contentent pas mcfïne d'une feienec 
niediocre ; mais ik prétendent qu'un 
Précepteur do lf tout fçavmr ; & aroa 
bien Ju tous les Au m ,r Sj pour M fV 
cihter I intelligence a leurs difdples, 
Zrsfciaîrf. iyrammaticam neme regè docet n,H 
fiiMi. ? verjatui efi m omm génère feriptt- 
rttm & drfapUvarHm, ditErafine 

t*mbs! y bn op™»* > »t fîatim optimA trM 
d it. F-eràm qm rell,tf lme tradet om. 
Vf.' ,s omnia »ec>jf e e fl • d Ht /î 

,d >»grmo negAtum *fl , U rti 

"""tfiHxfil"' d,fc-ph mr ^ip H é. In 
hoc non ero conte mus decem am dut- 
deam tutanbus ; fid orh.m ,11km dif 
ctplmx reçmram, m mhtl igmrtt, 
etiam cjtti mimma parât docere. 

ftZh' hrevi tem P°" *» *»itnot 

itofl. *»<*»»<"*»> ernàzthnem infiillM Pr<t- 
ceptor , V ù tn nu VAlhtatt fcnptorutn 
ta^nam domi f m ver f at ttr ; „ e „ Ht 
ftrcgrtnns fmgula, magvo Lxbore fera- 
tmjs ftd m do-»tnKs\ qm q H o quid- 
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mie fi rrfrfttm hco , tnvit , dit Vives. 

" y 0 ,f*vas imponUt ^"'.^ 

V<?r£ceptoriverberum reguU tanjïei. f „„„, 
Citent Huants , Antorcs novtrtt v ,w, 

fane s , 

JTdRflWiW *».?*« J iigitofafte ]*<>?■ _ 

Et Quintilicn fouhakc que s îlncft 
due médiocrement habile , il en foit au 
moins bien perihadé. Am fat trudm ^w. 
W«i , »f» <# emiiwfctmt. 
larce qu'il n'y a rien de fi dangereux 
que eux qui veulent paroître ce qu lia 
Refont pas: c'eft pourquoi U les com- 
pare aux petits hommes , qui s élè- 
vent fut le bout de leurs pieds , pour 
paroiftre plus grands qu'ils ne lont ; 

Ce n'eft pas inefmeaflez qu un Maî- 
tre ait la mémoire remplie d'une infi- 
xé de belles chofes ; mats il faut ou- 
tre cela fouhairer qu'il ait beaucoup 
de jufte(Fed'efpnt > c'efta d.rc,quil 
feache toujours lober çe qmcft venta- 

Sèment louable", qu'il bUfinc : ce qu 

fout blâmer S & qi« *» 

donne i toutes diofes le tout qu il lej 

L donner , mais auffi qu'il farte cela 
d'une numere agréable & enjouée: car 
ce n'eft pas feulement pour apprendre 
du Latin & du Grec qu'on donne un 
Maifec à des enfans ; maisccftpoui 



I 
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leur former l'cfprit , i quoy tout doit 
Krrir;ccftidire,lejeu,l« entre- 
tiens les lecWs , les vif! tes , les pro- 
menades , & généralement tom'In 
cvencuieus de ta vie. 

il faut auffi qu'un Précepteur ait 
beaucoup de méthode Se d'exactitude. 
Lar s il ne fait garder aux enfans qu'il 
a tous fa conduite , un certain ordre 
pour leurs études , & pour routes 
ch0 '« i '« deviendront femblables aux 
voyageurs qui s'égarent d'autant plus, 
que plus if s tâchent de s'avance^ en 
marchant. 

Outre ces qualités intérieures, qui 
tout abfolument neceffaires à un Pré- 
cepteur , il yen a encore d'autres qui 
font au moins très- fou hait abies ; corn- 
me, par exemple, h» prudence , pour 
pouvoir régler les mœurs , & les f. 
rudes des enfans ; pour les retenir 
adroitement dans les bornes de la dif- 

« P r 'f 3 ' 15 leS ai g l,r > fans '« rebuter, 
& fans leur donner de Paverfion pour 
J«ude ; & fans prejudicier auffi à leur 
; ante *- r Car to «cs fortes de contre, 
«mpî (ont Toujours nuifiblcs. 

I! faut au ffi dcPcxpericnce , fur tout 
|>our la conduire des enfans de auâU 
*e , for lcfquels il eft fâcheux de f 3 i- 
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rc fan apprenriflage. . 

On peut dire à ce fajet qu il eft mi 
peu étonnant qu'on fe conduite dans 
cet craploy tout autrement qu'on ne 
fait dans tous les autres arts- Pae 
exemple, un homme qui n'a jamais cite 
fol mer » ne fe hazarde jamais de pren- 
dre en mai ti le gouvernail d'un vaifleau, 
& de faire le meftici de pilote. Quand 
l'on ne conaoift pas la diverfiic de» 
tempeiamens , la qualité des maladies, 
ni la dose qu'il faut donner pour des 
remèdes > l'on n'entreprend pas de 
faite le Médecin. 
K AV i m A gcre ig«drW nmu umtt , Kwt. 

Non Audct , nift tffti didtcif , dure. 

Céremploycft le feul , dans .lequel 
on «'ingère quelquefois de faux le 
maiftre , fans avoir auparavant elle 
difciplc s & l'on fe mefleu inftruire « ^ , ^ 
de conduire les autres, au t mps qu on „ 4 , 
auroit befoin foy-mefinc d'eftre enco. 
reinftruit* tondait, %mdimrt f H- 
dtt, dit S. G egoire , npndt rettoret; 
^tideandt funt , dotions net trm 

J'ajoute encore icy fautante * 
l'afcendant que donnent l age 6C la 
bonne mine. 
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La , P oIitcfl è > 'a connoiflance du 
monde , & de l a manière dont il 
faut conduire, ionrauffi pour le moins 
n-es-louhai tables. 



CHAPITRE x. 

De la manière dont les Par en s fi 
doivent conduire avec un Pré- 
cepteur , quand ils l'ont arrefii 

t. 

A l rés quclesparens onr efté 3&t 
U i. heureux pour trouver un hon- 
nefte homme , qui aîr J a pl * Aa 
bonnes qualités dont je viens de par- 
ier; Erafme leur compile de l'arrête* 
fans s'amufer i chicaner Air f« appoin' 
remens. Autant que le fal uc de vôtre 
enfant vous don eftre cher , dir-il , 
autant devc*-vous faire cas dune per- 
ionne qu, peut remplir dignementcét 
employ. g* compofttm e(t ad tzmam 
provmaam , fatis maqn» conduc, non 
fotejt.gu«»ti aflimasftlHtem filii,té». 
ta pr* mt0 dtgnum *fom* bonnm Prt- 

L'épargne , Se le ménage ne fonr 
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nullement de fajfon dans une chofe 
de laquelle dépend fouvent le lalut 
d'un enfant , la confoUtion des pa- 
rtns, & tout te bien fi£ le repos à li- 
ne famille. 

MaftcVcgge , qui a fait Un beau 
Kflicc de l'Education des Enfans , le 
mec en colère au fujet de certains 
nrens , qui font , dit- il , 
«and nombre en ce temps -, « qui 
pnt fipeud'efpnc, qu'ils prennent 
plus de foin de leurs vignes , de leurs 
chevaux & de leurs boeufs , que de 
leurs enfans; qui n'épargnent rien pour 
avoir de bons palefreniers , & pour 
bien faire cultiver leurs terres J mais 
oui ne fe foucient gueres de ceux à 
«ni Us ont donné la vie ; 5£ enfin qui 
épargnent tout quand il s'agit de leur 
&carion;quoy qu'ils dùflênt pourtant 
leur cftrc bien plus chers que tou- 
tes leurs terres & leurs vignes. Vf- 
hmtnteriniignm coger tontrAftmlttj- 
f tms Mofdam . quorum tempertbfts 
\o\hkmn p*fM*i eft numéro, 
Unie plurù «gros , & vint m , /*- 
W «/ f f ,'pfafACUHt, q»*mfilt*t. 
Ntmanl errttii oUmr ter**, fnten- 
mmm vite s , nulli f*rc*nt f^penfr : 
ipfîs verb fu Uvti & e^mf cnmu~ 
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?/ HKt ' m *&»°tnti* comparant; AÈ 

*J"[ ' KHtl * "»»>»> c* ra , ac n , 

ttcii.e.i., „. . , , II- 

j3 . Apres avoir arrcfté un Précepteur 

« Parens fc doivent conduire^ 

Wdome ^"es leur rendent, 

"* e d 77 ^yVéLigner J cnr ron . 
fiance en luy abandonnant entière- 
ment la conduite de leurs enfam en 

H^/^-^ErnpereurTe! 
dofe dit a Arfenc : Vous e„ ferez do- 

"«"nrriMlcpcre&jemaiftr eoue 

;r™ e * a. 

I y. 

ris doivent faire co'nnoîrrc a leursen- 
ftn* qiieIc moyen d'avoir part d'oret 
™,it a leur amitiés d'obtenir d'eux 
ta ; grâces qu'il, auront à leur det ™ 

ÎZpZ Con , tentcr entièrement 

cm cre ^ tCU ;' & d ' avofr P-^r une 
ennerefounuflion & déférence. 
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Oirl que convaincus qu'ils foientde fM p (? « ( ft 
ùtÂ de ù capacité , & de fa vtgi- gg-* 
lance, ils ne doivent pas néanmoins 
ceffi d'avoir l'œil for (a conduite -, 
comme ik ne laiff.-M pas de temps en 
temps de vifiter leurs terre) , quoy 
qu'ils ayeivt eu tout le foin poflible de 
choifu un fermier intelligent, expéri- 
menté ,S£ fidèle i pour voir fi tout j 
eft en bon état. 

VI. 

Ils doivent beaucoup prier, & HMt 
prier Dieu pour luy , afin qu'il le com- 
ble tellement de fes grâces , au il pBlfr 
fc les répandre for leurs enfans. 

S'a arrive qoï fc ««« *%%f£!'X 
Quelques petits défauts ; car qui m J 
l qui n'en a pas î il vaut mieux fou- 
vent les tolérer avec un peu dç paticn- 
ce , que de changer continuellement. 
Rien n'eft fi nuifible aux enfans que 
ces fortes de changement comme on 
voit par expérience que celuy des nour- 
«ces cÛ préjudiciable aux petits en- 
' fani , & celuy des Médecins l eft au» 
malade*. . 
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CHAPITRE XI. 

Des difpûfitions dans tefifutlies un 
Précepteur doit ta/cher d'entrer, 
en s' engageant dans cet employ. ' 

/"^Ommc la chanté bien reolécdoit 
V- toujours commencer par'foy-mê. 
me avant que de fc répandre fur le 
prochain , qu'on doit aimer comme 
Joy , & non pas plus que f 0y ; c'eft i 
la propre Vitrification qu'un Precep* 
tcur doi t travadier, avant que de s';>p- 
p hquer a celle des enfans, dont il eft 
charge. C'eft pourquoy il doit de- 
mander i Dieu de certaines difpofi- 
tions qui font d'autant pl us excellen- 
ts , qu'elles font moins communes, 
tn vo,c / seulement quelques-unes. 

ï. Se former Mne haute idée de tét 
empley, 

Dans k mépris & IWiliiTemeiu , 

Zu T prc r fent tombé cét e 'V°y, 

Pour les raifons que j'ay aj)Jwrrf * s £ 
gagent, fcmunifTent lefprit de coafi- 
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foirions folidcs , qui les mettent dans 
une bonne a 0îctt C) & qui les filent de- 
meurer dans une heureufc fermeté. ^ 

Je dis donc premièrement que cet 
énjploy eft de foy -mcfmc fort glorieux 

frit honorable. 

P r en effet y aurait -il rien de plus A« s .lMgr*r, 
**« & d/ plus honorable i un— « 
Homme que de fetvir la perfonne mef- 
me de "Iesus-Christ , s il etoir en- 
core au monde ï Or S. Auguftin nous 
allure que chaque Chreftien le iepre- 
fente. Et Jésus-Christ nous a dit M«*fi. t. * s 
dans l'Evangile, qu'il tiendra rendus Vl 40 • 
i (by-rnefmc rous les ferviecs rendus 
pour l'amour de luy au moindre des 

enfans. . . , , « , a 

1 Ya-t-ilrien de fi noble iC de 11 

rdrré^ue d'eftre employé par le Roy 
des Rois à la fonction des Anges , qui 
font ks principaux Mmtftrcs de ta 
Cour i Or fi vous demandez a. taint 
Paul ce qu'ils font* il vous répondra, 
qua ce font des cfprits envoyez pour 
exercer leur miniftere en faveur de ceux 
qui dosent cftre les héritiers du fa- 
llu Omnes finit adminiftratmi jpt- ff(ktt| 
rim >n miwftm#m mijfi , prêter eos « !f , 
qui btreditatem captttnt falntis. 

Mais ne peut-r-on pas diïe U 
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mcfme ch °k des Précepteurs î & ,« 

«•-P^u.h,: çomrae S. Bernard a» pdk [« 

M*. Anges , leurs Pédagogues invifiblc. 

<-ar c e ft d eux i les conduire dans 

<^--w« « fnr > i0 " ten,rdans l« combats qu'ils 
° nta ?ridrcp 0ur s> affermir. Ai * 

««T^nir , comme parle S. Gré- 
goire de Nozianze. 

3- S'il y 3 tant de gloire à donner 

>i*. . . , col P s ' 11 y en a certainement 
bien davantage, dit S. Pierre de Da- 
mier, a nourrir Partie des enfans par 

7 fal , ntc ? Sciions , & i i„ tc ; i( 

dans les bornes dune faluraire d.fci- 
pline. S, p tHm eflprtbert efiam corp,- 

tmptrtm ; ^od eft propriè M «?tfir s - 

rtgore d>fi,p{i m ceërctxt. 

Enfin s'il faut juger de l a grandeur, 
& de la. dignité d'un empJoy par la 

pepare,* qu, doivent y eftre propor- 
tionnées : combien faur-,1 dire q M 
i empJoy d un Précepteur eft relevé , 
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«lifque Daniel nous aflUre que ceux 
L, s'y occupent , brilleront dans le 
ciel durant toute l'éternité , comme 
des étoiles éclatantes. * d » 

mm tmdmnt mutttt, n*rffttlU m r- 

' Et en effet , l'on voit dans 1 HiftoiK, 
que c'a cfté par cet employ que Dieu 
afouvcnt préparé les plus grands honv 
mes qui ont paru dans Ion Eghle , 
pour en exercer les plus augultes Si 
les plus importantes fondions v tel es 
<,uc font celles d'annoncer aux Fidc es 
1« vetitez du Chriftianifmc , & les 
déferdre contre fes ennemis ; comme 
bmefms grâce prépara autrefois Moy- 
f c & David à conduire le peuple de 
Dca pat la conduite des troupeaux, 
i quoy elle les occupa dans leur jeu- 
nfcjjjfe Cela â paru particulièrement 
dans Otigene , S. Cypncn , S. Gré- 
goire dcNazianzc, S. Bafile , S. Au- 
tuftiii, & quantité d'autres. 

On peut encore relever 1 excellen- 
ce & la dignité de cet employ par 
le, beaux noms que l'Ecriture donne 
aux Apofhcs , & aux Evcfques , qui 
conviennent auflî entièrement aux Pce- 
ccpteuts.Cat ne font-ils pas auffi- bien 
quelesEvelques, les Paftejurs des bre- 



m 
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bts teintes de Jésus- Christ î & n'eft. 
ce pas suffi -bien aux uns comme à* 
autres , q u 'U c ft <J irj p A ,ff tXilt 
'• M P eau Dieu qui V0HS e jt commis, en 
veillaw avec grmd fit* à fi, conduit^ 
Si le grand Apôtre S. Paul prend le 
Z: '■ Je nom ^ f*g< Archttcac , parce qu'il 
avoir pofé les premiers fondemew 
4 une fohdc pieté dans les ames de ceux 
qu il avoit convertis par fes prédica- 
tions ; ce nom ne coavienr-il pas auf- 
h aux Précepteurs ? 

Enfin on peut les appeller les Me- 
Jccw s des ames , & 1„ Jardiniers* 
ces arbres fpirituels que le Seigneur 
a plantez de f 3 main dans le jardin de 
Ion Eglife, pour luy apporter chacun 
en Ion temps , les fruits de toutes 
iortes de bonnes œuvres ; parce qu'ils 
doivent prendre grand foin de kt 
bien cultiver , & de les arrofer éa 
eaux falutaircs de leurs bonnes inftru- 
«ions. 

1 1, Y entrer *vecbeMucêH ? d'humilité, 
& de çrtinte. 

Vont a-t-m établi pour gouverner les 

J " dir Je Siinr Efprit dans J'Ec- 

cWwftiquc ; ne vmi tnéU ^ ?tf>>{ . 

m*is 
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mais ajez, foin d'eux , afin qu'Us ât~ 
Viennent le fit jet de voftrejoye. 

Et en effet , Ci David, ce Prince fé- 
lon le cœur de Dieu, fe croyoït indi- 
gne de l'honneur qu'il y avoir de luy 
frl ftir un temple matériel; & fi le f:n- 
timcnt de fa baflefTe , & de fon indi- 
gnité luy faifoit dire. ^Qui fuis - je , 
fW fafitr un Temple à Dieu ? quel 
doit élire, je vous prie, l'ancamiflà- 
ment d'un Précepteur , qui entr prend 
de faire en force par fes foins & pir 
fa vigilance , que l'ame d'un enfant de- 
vienne le temple & le fnneluaire de 
ctwi adorable raajcfté ; Nedoir-il pas 
dire ce que le mcfmc Koy difoit dans 
une autre rencontre : le m'anéantira] 
devant vous , è mon Dieu , bien p'us m u Regi 
que je n'a] fait jufcjuà prefent , dans t. '•■ v. 
U vi<: : de mes péchez, , qui me rendent 
ft sn Aiguë de cet emphy. Antt Do- 
mnmqui elegit me , & prœcep't m ht 
ut tf m dux . • . vilior fiam plttfquam 
fâ&m fxff, & ero humtiis in «cuits 

men ' 1 r j 

Bien loin donc que les conndera- 

tions dont je viens de me fervir pour 

relever , & pour faire concevoir une 

haute idée de céc employ , doivent 

donner de U vanité à ceux qui s'y 

G 
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trouvent engagez ; il n'y a rien ai 
contraire , qui lbiî plus cap .-bio de ks 
humilier & de les remplir de crainte. 

Et en eff.;t , s'ils fe considèrent 
comme les Anges vifibles tics enfansi 
combien doivent-ils fe confondre de 
n'en avoir ni les lumières, ni ,1a cha- 
rité , ni la vigilance î 

S'ils prennent le nom de îairs Mé- 
decins fpiritucls ; qu'ils apprennent 
d'un Paycn , qu'ils font obligez non- 
feulement de guérir les défauts vifi- 
bles de leurs difciples ; mais de fouil- 
ler mefme jufqu'au fond de leurs 
aines , pour y aller chercher la fourct 
de toutes leur mauvai les inclinations, 
quelque foin qu'ils prennent pour les 
leur cacher. Me dieu no» apparent i a 
Îh/Î!'.!. 11 ' me< iï> vitta curanda fttnt , fed etiam 
invenienda. <jn<e latent ; fttpe ipfts té , 
qui fanandi fptnt , occt-rftantibtts. 

Enfin, s'ils fc regardent comme des 
Jardiniers , que Dieu a engagi i à bien 
cultiver ces excellentes plantes ; ne 
doivent-ils pas craindre qu'il ne leur 
reproche , que leurs mauvaifes incli- 
nations ne font venues , 6c ne fe font 
fortifiées clans leurs ames , comme des 
ronces &dcs épines , qu'à caufe qu'ils 
n'ont pas eu foin de les arracher d'à- 
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bord; Se que ccft cette mefme négli- 
gence qui eft caufe qu'ils n'ont pas 
porté en leur temps le fruit des vertus 
qu'il s'en prometeoit. 

M lis quand un Précepteur ne con- 
fidereroit que l'obligation où il entre 
en prenant des enfans,d'en répondre 
i Dieu& auxparens; n'eft-ce pas une 
cfiofe capable de le remplir d'une jufte 
frayeur, dans la vue de fafoibtclT; , BC 
du compte qu'il en faut rendre : car 
c'eft comme s'il dîfoir l Dieu mefme, 
ce que Judas dit à fon pere Jacob , 
lotfqu'illc chargea du foin de conduire 
Benjamin en Egypte: C'efi à moy que 
veut redemanderez Compte de cet en- Go. 
ftnt. Et /» i* ne vous le r*mote y & ne *'*' 
vous te rends fatn & f**f, je Ctnfens 
ijite vbhs ne me pardonniez, jamait cette 
faute. Ego fufcipio puerum ; de manu 
ps«t rtouirt Hl&m : nipreduxere 0-red- 
didera tum tibi , peçcati ero rem in 
f 41 rem m*ttm. 

Et en effet , n'efl-ce pas une cfpecc 
de f ilic de fe charger de l'obligation Gr! S- ■* 
de icponcrc des autres, comme n 1 on 
n'elroit pas alf z empcfché de répon- 
dre de fojf-mefme- 

G ij 
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1 1 I. Cotifidertr cet employ comme s 
moyen , ou four Jutisfaire -i Dh 
pour les peche^de la vie paffe i o 
pour croijlre de plus en plus dans J 



rave. 



& 

Un Précepteur doit fe coniïdi.r< 
~dc vanr Dieu , ou comme cirant encoi 
dans Ton innocence baptifmale , o 
comme ayant perdu la fancMcatio 
qu'il y avoit acquife. 

S'il le confidere comme un prdicn 
je dis qu'il trouve un moyen infaill: 
blc dans cet employ de recouvrer , 
grâce qu'il avoit perdue ; puifque i 

i.^ffc î. 4. charité qu'on y exerce , ou cohvi 
tout- a- fart les péchez, , en qtieltjt 
nombre qu'ib j oient , comme l'Ecrin 
rc nous en allure. Caritar opent mu 
titudinem peccatornm. On bien , cm 
me parle S- Bernard , elle les erfae< 
& rétablit l'amc dans fa première ti 

Vir*.ti>. 41. noccncc. Caritas pecectum exttngtti 
tjuod anima, vit dm abjlutcrut , an 
rrtttmque reÛituit fanitatt. 

M.fFée, qui a cent fi élegartiœej 
l'Hiftoirc ttes Indes , rapporte que 

Af/iff, Wft. Grand Albuquerquc , qui y avoir 3 

ïni.l.\. envoyé en qualité de Viecroy p 
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Emanuel Rov de Portugal , ayant 
fa Mtt ft a ge auprès de l'Ulc de Sum- 
nncra , fur comme miraculculcment 
fauvé , en prenant entre fss bras ua 
jXtlt énfanf qui fe nourrit. 

L'on fçait que le monde cft comme 
une mer pleine d'ecueils , & que U 
corruption en cft prélèvement il 
g* , qu'une infinité d'ames y pe- 



' Si donc la charité porte quelqu'un 
à vouloir bien fe charger du foin de 
trois ou quatre enfsns , pour tafcher 
de les garantir de ce naufrage prelque 
aaivcrfel ) ne doit-il pas efperer que 
Dieu !uv fitëi mi 0 ri corde , quand met- 
me il l'aurai r beaucoup cffihfeï 

Si quelqu'un comme moy , le lent 
redevable AU juftice divine de quan- 
tité de péchez qu'il aura commis dans 
& ieuaèft , dit le pieux Gerfoni qu il 
s engage, dans cet empby qui lescou- 
yWÏ& qid lcs lxmct cn l " cOOVrant " 

miht cotifeim f*m > e fervent ad toc chrijllim 

nmittit. . 

Et certes , fi ïaumôfnc corporelle 
eft (I efficace & fi méritoire devant 

G iij 
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mZftT, ® lcu * commc l'Ecriture faintc fc le; 

Porcs nous en aHurent . combien plu 
granJ de vous -nous croire qu'eft I< 
mente de l'auroofnc fpirituelle , c efl 
a dire , lmflru&ion, qm délivre l'ara 
de la mort ercmclle. 
ïtft " . Q£ llltl vo ™ jcufnericz continuel- 
•"«■ " km eut , d't S. Chryfoftome s quand 
» vous coucheriez à plate-terre ; quand 
* »ous méfieriez de la cendre avec vô- 
» tec pam j çnfm , quand vous ne feriez 
» autre choie que verfer continuelle- 
» ment des larmes , pour témoigner i 
» Dieu la lïneere douleur que vous au- 
» riez de vos péchez ; tout cela ferai 
« « peu de chofe , fans l'amour &; le fer- 
» vice rendu au prochain. 

Saint Pierre ayant afîuri Jésus. 
*m*. f. h. C h Risrpar trois fois qu'il l'aimoit! 
''7- Je sus-Christ luy confia la con. 
dnitc de fes brebis , & luy ordonna 
de paiftre fes agneaux. 

Sur quoy .S. Chryfoftome remarque, 
que ce divin Maiftre ne luy demanda 
pas par trois diverfes fois , s'il t'ai- 
moit , pour en eftre affiné par fa pro- 
pre bouche j luy qui penetroit le fond 
de fon tŒur : mais que ce fur poui 
faire connoiftre à tous les hommes, 
combien le foin qu'on prend de fes 
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Urhk !uv eft açrcable. 

mefmc; ce qm Çit un , - 
moyens qu'il y ait dans 1 EgU iQ pouj 

renferme la fin de route. [a 

Cc« Jonc i qui" Dieu a donne 
^ens pour le femr danse" e-- 

ploy , ne le doivent pas ^« 
colc étant au defloui d eut . & 

ruÔuT^l" ***** 

Chancelier de 1 Umval te ^ 

de nos Roit,&l'ameda Cona de 
Coutto , a bien voulu y palier *» 
dit ou douze dernières année delà 
5 d«ts b ville de Lyon, où d mou- 
^ doivent di S -je,pr Ca dte jut eux 

«M* la fille de Pharaon du a la meic 
Sfie.ealuy donnai à nourrir fon 

* \J lu) 
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popre fi! s COmm « fi c > eftdr D]cn 

ncfmc qil! I e la,rd.ft:a^. î , W) 

il r ' C fJ em m °y ^ivomrecompL 
Jcp de vos panes. Acape pJrm 

mercedem tmm, 

1 V. T entrer mec une grande tmtté 
a, intention, 

L ,f ^ifmc difpofition avec la. 
q , c ?" doit entrer dans cér cm. 

S ' M g . fande P u '^ 
' C((t dite. cn ne s'ypropofant 

y "-"/l /tf troupetn de Dieu qui 

Pierre,™ veHUntfr y£ W 
T F ZT "'«tf'êforcfe, m,n par 

f *r un honteux defir du gmin , mM 
par une chante deJinteref/% 

XïZ- " melmc » AuguftiJ 

si » ceci , mais paifc mcs brebis. Pd/fe 
» le, comme mes brebis , & non ^ 
" COmn5C J « N> cherchez pa 



voftre loirc , mais la mienne. N> « 
ZI 1 en vue voftre honneur & vos « 
Semais" les miens Enfin, « 
refaire régner dans leurs « 

Vûlis me demanderez peut-cltre . 
CVeft-ce donc qa on fc don pfopofet 
J^cétcmploy, &*vec quelle in 
«ntion y<ioit-on entrer 3 

C'eft pour veiller autant que 1 on 
«ut à la conservation de la grâce que 

c ' s ft pour leur infpirer de IKorteu 

Pfcvk. -, ^ cu ^ W lr c 
Lximes du Chriftianifmc ; pour le 
porter toujours au bien par fc. W 
Linfttuaions,&parfone X emp^ 
c'eft pour les retirer des rniuvailes 
oignes -, pour leur donner de : bo„ 
«2& &les avancer dan l^U" 
Lettres, autant qu'Us en peuvent élira 
c Sblcs. Enfin, pour me ferVu d« , 
L'rok-s de Saint Bernard : C ■ eft pour ^ * tf . 
Lren ferveur ftge & fidèle, a qui £ ,^,, 

ffp3&fr># adonne ^^ c «n « 
frUfonî-poui ^ftnbuer a chacun ( 

fcs befoins en TT/t nmfTince « 
tc (croit bien abufet de la finance 
Lluyacfté confiée que de von 
Srfcimcw dominer rurcetiK a qm« 

ti v 
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cd aTO ,r tIO p d'ambition, que dS 

r ■ ac 1 ^différence . nom 

1° U1 vuc f « «««refis dans cér 

«n exclure J a précaution jufte & rai- 
fonnabie qu'un J> re eur doj f » 
J-rs prenne de fixer S'abord fis ° c . 
£ S a PP°'"^mens : mais je dis q, c P cc 
loin doit eftre h f u j rc */)■ ff , r ] " 
r „l u, , mitc w 1 «-t rut»* 

f * & n ° n P" Je motif & Je but de 
fon travail & de & pdne. 

CHAPITRE XII. 

ïxcelkntes m ax ; mes qui renfa~ 
™nt*m? mit . 4(Sr J 

f réteur dm fi f nf l Y & 
fj les 1 m dc 'ci«ccs qui n'ait fis 



des ^ > 

Un ne doit donc pas douter ^ 
PMucation Chrefticnnc des en ans 
Kffi les fiennes^ qui /ont d au- 
a plus excellentes, que la fin oa 

a^ammodite^desavanugg ;«£ 
porcU,que les autres arts & fctcnccs 

i „krf fi on vouloit les ra^ 

P.s en faire d'autres pour fon.parti- 
entier- 

fans. 

eft une excellente «g" 11 - , 
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i-joan , î( loiiffroir roiirct 

i uit r mo f v du *>« & n 

' y \ ^utilement e» faminelL 

du un ennemi qui ne c'en 
orr jamais « • J 

; S ». & tournée fans 

peur dire d un Précepteur ce qucPlaii 



des nnfdfis. T 57 
Citins amà non fitSa 4 »f* s fi tf 

JnJtoai de ce ^f^)^ 
^Portiers du Temple de Jerufalcrn^ 
SnefortoknrpL de leurs poftes, 

Lfme ooiif un fcul moment. 

oms vous eft« obligé par 
«dp neceffiré de qmrter _ le, en 
L foui quelque temps , d fe« 1«M 
donner à travailler cependant , afaa 
qu'ils ne demeurent pas oitts. 

n . reUler.betttcoHf fir fiy-mefm , 
9 & fur eux. 

Ce n'eftp^ez qu'un Précepte^ 

ct L qu'il veille beaucoup ta «y 

f il/de SÏ =u«<le>ynx P u-^- 
fetvti iulquMt moindres actions , 

Œ comme s'.l çBoie ta u» ^ 
ennemi. ■U»»M'''«r M « , " r - 
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ep, & et rcummendo cervt v . 
Il doit autfi veiller beaucoup fur 

fa première eft, qu'il cft bien p| UJ 
,7 C dc P«vemr leurs défauts, ou.de 

*°« fortifies dans leurs cœurs. Ce* 

reprendre. Ce qm a e fté une fois taille 
. C ° mme r h S Bem ^ > « tardé 
,>fJf,^PoulTerd a n S eux i c e 2 
»eW r c , , I rerourneice ^ ,ae ^ 

qu alToupi, f c r( i veiUe oicri l fofti c 

'g"g at * redcHHt; naccendmwr exti» 
M* , &fofitA denuo excttamur. Pa 

t*nd» mefli mmt , ftfieri M l 

La féconde raifon eft , que le, de- 
raurs des enf.ms font ordinairement 
apurez ,ux Maiftre S ,& attribua 4 
^ , , f PCU dC f ° m 3 & * Ieur H^gligence. 

c 4l /«W* y**,, ^ ^ defmes „ H ti- 
gcntefym reftores. 6 ' 

Enfin , l a trojfiéine & l a plus im- 
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C où ib font d'en «pondre un pur - 

iDieu. Veillez donc fut vous, du S... 

tÏÏd: mais encore b,en « 

Lantaee fur le précieux déport _ 

9 „ rft^ confié. Les enfans « 
qui vous a cite conne. *- 

Lies forceras du Seigneur. Gar- » 

t ' vec beaucoup de fiddu^pour « 

otmis. Lîuis ames font les «P°» . 
fon pas b.en-aime i «jv». to 'B - 
Un & à les embellit- î" fi " • cc 1 „ , 

du Grand S. Grégoire , font des vaies Gng lf , 
r « reaeux , qui fonr pleins de là < h m. 
^l^urdeU^ceCeftpou.- 

auov on peut aaieliçr aux m. 
^LdoLnrponcraucrdparkurs 

inftcuA-ons & par leurs bons « m. 
nks ce qu'Efdws du aux Lévites 
^ ndillLuut entre les -msje 

avoir tranfportcx a Babyiom- r , t . , î( 
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les rendit? dm }M 
& des Lcvttcs , p « Mr U S men ' rt ' 
* fictri; » Si un loup vient -i -4L. 

" r Cncft q«^po»rdc large™, fi 
» «jute mefine i Ja dexn f ere ^ 6 

»Ma,s£«I uy gai aura cité charS 

«ne fera p as f on bien qui en rèpoj 
Rêvant Dieu, «J cc fcr /£, 



tftruktt l. tes ^H'omarcs , ou rapport d'un 

de certains mourons «mficriL a«£ 
J«, q«c ]„ plus confiderablcs de la V1 L 
' C ,es Ploient tomes les nuits dans 
une caverne. Eveneayant efté eboi/i k 
2 T P°" r Percée foin, s'endor- 
mit, & pendant fon fommeildes lo Ups 
entrèrent dans cette caverne, & 
gèrent quantité de ces montons. L- 
quoy Evene ayant efté obligé de corn- 
= ftre devant 1, s Juges % fo<) £ 
damne a avoir les yeux crevez ; pa , cc 

Et \S. " tCmpS ^ fa " 

Ce qui arrivera à tjn Précepteur nç» 
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c'tftoicce qrii rcmpUObit V B-tnara 
f «c frayeur mortelle, Hdas ! que » 
faay-i= ' difok-a , & de que coft» » 
«Wtneray je , fi je ne garde pas « 
^affcxdcfoinlcdcpoftquclEsa,-" 
Chwst a préféré à fon propre Sangî" 
Si ,c m'eftois trouvé au pied de ta « 
(Voit, pour recevoir ce Sang dans im« 
X terre , lorfqu d découle» de 
foplavesfacrées, & fi je porwis ee 
vat «ître mes mains ; dans quelle ap- 
ptehenfion ferois-je q«d f.^ 1 " 
M"«? Hais le danger ou je fuis," 
n ' e ft rmercs môins grand-, puifouc ta, - 
ioidesperfonnespôut lefqnellcs ,« 
tLsChR.**, ce (âge marchand, « 
^ pour mieux due, la Sag.ffe mefi^, « 
. dSgnéverfer tout fou fang; & :« - 
pi eft fafchcux pour moy , c cft que « 
is vafes font infiniment plus fragiles „ 
nue ceux de terre. 

f 0l cette vigilance d'un Précepteur 

«garde non feulement ceux qui font 
dcLt,qaildoit,sillcPJutcm P ^ 

cher de tomber -, mais auffi ceux qui 
tmdéjatombe,, à qui i doit donner 

Umain, pour tafeher de les relever de 

»«irs chûtes. Nonfoiàm oprtct vigi- 0Mgl e . 

j«pfos erigere , ut fnbftH*nt. 



ç dations domi naRre 

fera/ugcreftre les pl us utiles s car o 
peu d IfC que ie sc fc dcJaco a ; ]C ! 
P ç : nce , qui nc s .^ rcinc d 

Par le r ,r r ! n 7° lbllr & a la diminua 
Pour tt f ° r lf CC & dc J* e »»cln 

fom 1" V J faut obfcr ™ 

pen e I n3tl0nS ' & ^v a)a 
pente de leur naturel ; c'eft à Wir,. 

«> ^nrdoux, affable; &f bl ^ î 

ou b ien au contraire , s' aJs font 8 fi " ' 
«tare. & dédaigneux: s'ils fonT^ 

J>oire , & a faire bonne chère - s'il, *J 

poitez & libertins , &c. 
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tu. Oraho»' «Mtcmfaa* fmiti*f*nt, 
r ftQis vit a. 

Mais ce n'eft pas atïlz de connoiftre, 
oucllc cft ,1'humcur des enfans , il J 
U lufli remédier i&c'cft ce qui eft 
Bios difficile: car par tout on il y * 
îppofuion,Uya combat; ce qm ne 
pfift pas Ua nature, qui ne veut paft 
eft'tecourmandéc. ; 

C'cft donc en cela que doit parti- 
dietement paroiftre la vigilance, U- 
forit & t'adrete d'un Précepteur , qui 
L reveilkl un enfant naturellement 
l cnI( Si ,u contraire adouc.r & ^ mo- 
dérer un naturel trop impétueux SC 

trop bouillant- 
i'o nI em a rqueàc=fu,er,queceu S 

«ui eurent foin de l'éducation de Se- 
ïdttai Roy de Portugal , firent «ne 
Scande faute i c'eftoit un cfpnt 
Stï eindefeu&cf ardeur. Comme 

Kit d'un défit exceffifd'acquenr 
dehRloirc, il y avoir de quoy en 
t «Utadre, s'il eufteule bon- 
hc u t de trouver un Ariftorci mais cela 
a manqua, Au Heu de modérer cet 
K îardeur qu'il faifoit paroiftre 
^uteschofes^onluylaiffapreu^ 
fon cours. Les exercices les plus vio- 
U eftoient fo divcrtiffemem orcU- 



quand elle*» i étroit 

,a bataille en (, ^f,' U J ^ perdre 
de l tç f dl ^«Jré en i| 



Ul 
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tiens doivent donner aux leurs. Com- 
me les 'premiers n'avoiem: que Iç 
ppnde en vue , ils s'appliquaient 
particulièrement à rendre leurs enfans 
Kcommandabies par les feiences & les 
belles Lettres Mais il n'en eft pas 
ainfidesChtefticns.C'eft au ciel qu'ils 
tendent , à quoy les fcicnccs font bien 
rnoins necefl aires que les bonnes 
mœurs. C'eft pourquoy il faut pren- 
dre un fi grand foin des enfans des 
leur plus tendre jeuneffe, dit Erafme, 
qu'ils apportent leur innocence baptis- 
male à 1 état auquel il plaira à Dieu 
les nppcller, quand ils ferôm en agc. 
Jts cLmdi fmt Uberi , ut f,vt fie, ^ 
gant animftm adfacros erdmes , jtve chnfl.mm 
ad flatum confient , puri ad p*ra 

fl faut pour cela .que toutes les in- 
ftruaions qu'on leur donne , foicnt 
&mbl#es ï unUift falutairc qui les 
ûburtiOc &î les fortifie dans lapicte, 
comme les mauvaifes font un poifon 

qui les tue. • 

Il faut imiter tantoft les Sculpteurs, 
en failant de continuels r et r, ne lie mens 
de leurs imperfedions -, & tantoft es 
Peintres, qui n'achèvent leurs ouvra- 
ges qu'en leur donnant tous les jours 
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quelques coups de pmceau , & qucJ 
quw nouveaux traits de beauté * 
f '* A , Sa! " r Chryfoftome com > 

d« enfant u ne ville route d or ^ 

« rablir f a demeure ; &,J compare! 

vcmer a la conlervation 

lont les penfees quien f & 
y emreot par trois 1 principales po^r 

tomes7:7e^c e z G T CmCUrFrCnne 

l Z* ™f «*« r*™St 

T Uu 1**f>f<**firis KpattJu 
t»*»im»m mo r s irrnmpit ? 

font, dir-il , tres-dirHciles / tarder 
*ia comédie cVan^l n 1 i 

"onneftes , q U ,I S ne chantent pas des 
m P as »"ntcftcr, i médire, à ft 
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m Je réforme. Et co ™ me ■?! a 

£Vi liaifco entre les oreilles 

-, afin de P^/J^ 
U^esorcaics, il ordonne dm- 

pkher foigneufement quon ^ j«K£ 
Je jamais devant des enfcn des dd- 
; 0 ais trop 1-bres, parce qu dsr ff m- 
Stut «ix échos qui ne font que repe- 
ter ce qu'ils ont oui duc, 

I V Les éloigner de tons ceux, dont U 
frtfUttAtii» leur f eut nure. 

Comme les vices, foit du corps, 
fini de l'efprit > fc communiquent 
ta, te comme le jeu les fart pal 
f crpar une contagion impcrcepnb o 
SLdanilccœurdesenfaus.icau- 

'feXl'inclination qu'ils ont au mal , 
n de, principe effets de la vi^i «- 
ce d'un Précepteur coniifte a empêcher 
Si Z cnfl , dont il eft charge, 
aucun commerce avec ceux 
de leur ige qui /ont capab « de l« 

jurcurs , pea honneiUs cun 

M*»! car les ■ «&» fout dord 

Lire bien plus difpofri à 

ÏUtt eS dans le mal que dam k bien- 



T I<tt. dt duc. 
lik, 
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^'S- • TtJ* * rc T ^r dam cont «i'° >> 

vel Cûr P°"s. Ittemm coœparaMm d 

Il ! faut fut rôtir empêcher de fi trop 
tanuliarifer Sans lamaifon avec les f cr . 
vJteurs & les Ia qi]a i s . Car ces fi*, 
tes de gens , qui ont ordinairement 
leiprubas, ne 1 C5 portent qu'aux ba- 
d menés Se aux feux ■ !,•,„. -i 
j ., _ " UA ; CHX > donnent 

deUVctûon pour les études , &pour 

gables , comme du Plutarque , que 
de perverur les meilleurs \arurcU, 
****** wr *«™r ï mti JU^uv. 

V. Avoir h cœur tout f letn de chanté 
four eux. 

.Comme un Précepteur tient la P C 

tit?r ns dan f cét ,™pîoy, il doit 

t^her d entrer dans leur e/prir , & 
£ remplir le c<rm- de cette tendre/Te, 

donne pour leurs enfans ; ou pour 
«en les défauts 3c les foiblelïès. ^ 



mat 
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mât axte omn<d pare mis ergtt difciftf- giuint.l. », 
les mimttm, ne fttecedere, fi eorum c - 1 ' 
hc«m, à cjHibtu Uberi Jifc traânntur , 
txiftmet. 

Ce fera cette charité qui Iuy ap- 
prendra à ne les pas traiter (.l'une ma- 
nière baffe & ftafteufe , en diffimu- 
lant les imperfections qu'il doit cor- 
riger ; ny auffi d'une manière domi- 
nante , qui leur deviendrait odieufe 
& infupportable ; mais d'une manière 
qui foit toujours pleine de douceur êc 
de condefcendancc ; de forte que les 
enfans le craignent comme leur Mai- 
lire, le refpectent comme leur pere, & 
l'aiment comme leur meilleur amy. 

C'eft elle qui luy fera prendre tou- 
tes fortes de précautions , pour leur 
taire éviter ce qui eft capable de leur 
nuire. 

Re; tft foHkiti flen* timaris émar. oràl 
C'eft elle qui le pottera a leur parler 
toujours, non d'un ton rude, qui les 
rebute ; mais avec une modération SC 
une douceur qui leur donne en luy tou- 
te la confunec qu'ils y doivent avoir. 
BUndt ac Itnntrfratr Ittts fttts efi lo- 
emm , eft-il dit de Jofcph dans îc 
dernier Chapitre dç ta Genefc. 



« 
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Et en effet, comme les grofl'es phiye$ 
ne font que couler fur la furfacc déjà 
terre , fans la pénétrer & la rendre fé- 
conde ; ainfi les paroles rudes ne fonf 
aucune impreffion fur l'cfprit dans le- 
quel elles n'entrent pas. 

Comme ce font les études qui don- 
nent plus de peine aux petits , elle 
luy fera chercher toutes forces <L 
u ]°y '■ 5 P > lu ' '« (bukg< t : pat exenv 
pre , en leur difant des mots tju'ilj 
ne peuvent trouver: en leur cela,, 
fane les difficu liez qui les arfcftenr, Û 
leur facilitant ainfi l'intelligence dï 
leurs Auteurs : enfin en encourageant 
ceux qui n'ont que la capacité médio- 
cre , & leur aidant i apprendre leurs 
leçons , &c. 

Ce fera auflî cetre charité qui luy 
tera fouffrir avec beaucoup de n iueii/e 
cent petits défauts quelle c, rri-c j 
en donnant mefr^tres- fou veut de plus 
grandes marques tTaffeûion â ceuj mu 
° 1K P" s d'imperfections naturelles } 
&pour imiter en ce point la conduit* 
des mères „ qui careflènt davantage, 
, ( dit S. Bernard , ceux d'entre leurs en- 

Ticrn. Ctrvu îh 

tans qui font les plus infirmes. Afater 
tZ'; 1 '^' fiUtm vida, m*£$ 
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fovet & wiï'ùi ampUBttHr. 

Il cil: certain , fans dourc , que rien 
n ' £ a fi utile & au Précepteur & au* 
enfsns , que cette conduite honnefte Se 
charitable : parce que c'eft un moyen 
infaillible au Précepteur de le taire 
rimer, & de porter après cela fes cn- 
fjns i l'étude & à la vertu : car comme 
le cœu! cft le principe de toutes les 
l&ons, quand l'on en eft une fois le 
watftre , l'on fait faire en fm te tour ce 
que l'on veut. St vis *m*ri , s<««; 
flW/* :nim majore fi ai «morem tnct- ^ : 

lèfo.,ankm pravenire amando. Etnt- 
nii duras r/? Animm , dWor<rw , y» 
iw;f*fe™ ■ "pevdtre. a 
Aimez de wut s oftre eccur , dir en- . 
cote ce «and bo-'tcur, & après cela" <( 
f .tes i fé«u d de voftrc prochain ton r n 
ce qu'il vous rlair». Si vous le rente- _ £ 
nci : , & vous'vp.is mettez en cokre (< 
contre luy il 'c-i fcfche pas i parer ^ 
•tfft&aitqn.-v us -'en ut z de cette ^ 
fonequ'a eau! «lue vous 1 aimez i & h m - 
mcfinevous en v nez jafqu au chaiii- ^ 
ment, - ; l'agrée i p. ".rce qu'il eft crni (< 
vaincu que vyus ne vous propoîez 
que ton bien, 

H ij 
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V I. Ne les pas regarder Avec indipl 
renée, ou avec un mépris 
dédaigneux. 

A confiderer l'extérieur des enfaai 
qui ne font qu'infirmité & que foi- 
bleflc , foit dans le corps , foie dans 
1 dont ; il cil certain qu'on n'aurbit 
pas lieu d'en faire grande eftirne; mais 
I ou change de fentimens quand on 
regarde l'avenir 3 & qa'on agit un 
peu par la Foy. 

En effet, fi vous bftniifcz biencét 
enfant , il fera p.'ut-eftre un bon Ma- 
gtfti at , qui foûricndra couragoufemem 
çs inrcrefts de la veuve & de l'orphé- 
on. Ce fera un bon Curé , qui devien- 
dra ! .i lumière & l'édification de route 
une Province, Ce fera un grand Sei- 
gneur , qui fera fervir Dieu dans tou- 
tes fes terres , & qui portera fes rai- 
lins par fon exemple à faire l a mefme 
choie. 

, Mais fi °" 1« confidere dans cét 
erat mefme d'infirmité avec les yeux 
de la Foy , quelle eftime n'en fera-t-on 
pasî Car ne doit-on pas dire que leurs 
ames qui ont encore l'innocence bap- 
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tiftnale-, font la demeure de J e s u s - 
Chmst. cognofotu vofmc- 

Et puifquc la conduite de Dieu 
mis doit fovir de modèle dans la 
Bûftre, tant jug* de quelle manière 
nous devons nous conduire envers les 
«fans , il faut voir comment il s y 
conduit hiy-mefme. Et en effet , ne 
témoiene-t-ii pas h grande cftime pf 9 o. 
qu'il en fait , en choififTmt les An- 
<!« , qui font les principaux Otti- 
SendeftCour eclefte , pont leur en 
confier la conduite j & en leur com- 
mandant de les accompagner dans tou- 
tes leuts démarches , fans jamais les 
abandonner. 

H confirme atiffi cecy dans lEvati- " 
Vin.ilc , cn les embraffant , eu leur jh^.c" 
cannant la bénédiction , & en tcmoi- ' 
enant qu'il (tendis rendu a luy- mét- 
ro tous les ferviecs qu'on leur tendra. 

Pour rendre cette vente encore 
plus palpable; l'on peut confiierei : de 
quclk manière l'on a accoutume den 
ufer envers les enfans des Rois. Car 
fi on leur rend de Ci profonds retpecïs, 
tout petits qu'ils font , à caule de le- 
miijcnte dignité à laquelle on prefume 
H itj 
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qu'ils parviendront un jour : com- 
b:- n, je vous prie, faut-il avoir d'cftj. 
nie pour les moindres en fins, Icfqutfc 
«-■itaur devenus par le Baptefme le] 
enfans do Dieu, font les héritiers p rC . 
fomptifs de fan Royaume, s'il, p£fe. 
verenr dans fa grâce ; ' * 

I! cfl pourtant vray que la prudence 
doit Wcnt renfermer au fond du 
cïur ces fentimens d'eiW qu'une fo. 
Jido pieté y doit graver; traitant ce- 
pendant toujours les enfins d'une m*, 
mere plemc d honnefteté cV de cir- 
«o»f F -dion , de p eiir que n'eftanr p* 
encore capables de cette haute fpirf- 
tualite ds ne viennent a en abufef. 
ton peut donc avec grande raifon 
appliquer icyce que S.^i^uftin dit 
iur un autre fujer. Ifta pré « ptM ntA ^ 
, «i prtp^u la „em cordis , ?u* i„ tMI 
pertinent: , quàm a d cpns , ^uod in aper. 
to ejt } m in fîcretb unevur *nim 
bjnevtlemia s in m *nif e fl. aHttm U 
pat q aid tu vidtttmr prodeffe poffi, 
1*'**' bent veUt debams, m 
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VII TtUrtr leur implication à /V- 
avc c beaucoup de futienct. 
H iefentpass'£tonn« & voir des 

ton*., il faut J« P*»« dn £^ 
hé originel paroifTedans eus. Sa t Rûi; 

toriuiuionde la.rutmf,ou m 
bledc de leur âge , îl taut 11 uij^ 
tcravC c beaucoup de patience & de 

S dcui : car comme du un grand 
IL Si faut neccfl^emcntfc cour- 
bel, quand on veut relever une per- 

t^^mpercomp^emflc^t 

Mais quel moyen, me duez-vous , 
âetbBffrirtanr de petites badiner e , 
S.U continuation «w >>flc P» de 
&e importunes ; comme auffileu 
ClicaIf.ilVtude } &leurp C ude 

R oK pour les meilleurs ebofes quon ^ 
Ledit. U^rAt t* doetndo magfor, 
H mj 
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J^fT cd3 , eftpcnibIc&d,a - 

Kr i ? * ,c P !us perfora* , 
nc*reraba.frcridc Smi »urù:5. L 
r'ofifU. guodemm i p fi ctUritcr mL 

ïZ:;t:' !<m tardi ^ 

tJîîhJ ^ P°" rraiirc » venir! 
«s rabaiflemens, pour les élever p CB 
* P eu i* 'miter les nourrices , qui fi 
contentent de donner du lai a iVwî 
P««s ,en attendant q «'iJ s cto ;fc* 
&qu ! Jsroicnteneurqa'on leurpuifl* 
donner une nourriture plus fouie 
f f ™ effet , demander de la raifon 

r i , 1 art3 <Wiu au bien, c ' t ft 
cjgrchcr du fruit dans un arbre o , 
vilement planté: il faut donc s'ac- 
commoderi leur foiblcflTc poux otS 

ï;%k « & at cel * « ^ Nubien prier Dieu 
■ „ qu'l nous donne de l'amour pour le 

la mcfurc.de la tolcrance: fi oaJW 
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beaucoup, on le colère beaucoup; &« 
fionncfaimegueres^'onn'eft que » 
f ort peu difpofe 11c tolérer. 

Il faut fe fouvenir de eerte belle pa- 
role de S.Chryfologueiquiin Mcdc- 
S» qui ne veut rien fouffiir d unma- 
We, & qui ne devient pas infirme 
^infirme, n'eft pas en état de luy 

«xiuicr la fanté. MtScm î™ fWtnH 
L in&mitates, curare ne fut. Et ? *« 

w »f«»> ™ w '^ m ° '"fi™ 4 ™*' "~ 
fimo nenptcfl conferre frmtmm 
1 Et en effet, on ne guérit qu en les 
Apportant , ceux qu'on ne Apporte 
Sdansledcffein dcics gucnr. Por- 
Uof^quos fondas porm - 

Il faut fe fouvenir suffi de ce que 
PicoditiMoyfe^n'Udcyoïtfecon^ 

tocàWgad des Inclues .comme 
Lt une nournee à l'égard de fon en- 
fer qu'elle porte continuellement dam 
tTein/ & quine luy-oftc pasja 
pwwndle.quoy-quil la morde quel- 

quefois. 

VIII Les traiter autant quilfe put 
ÂVU beaucoup de douceur. 
Cciù'ft pas afoz de tolérer les de- 
fat» cnfcns avec une grande pa- 

H v 
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««M...... WCmusT recommande paf . 

t CHlierement cette vertu i fa h f. 

i, j„, r Ul " aux Sommes fins 

la douceur, q B 'i Dieu fans l 3 Fov 

L expérience f a i r auflî afl™ , 1 ■ 

re que les enrans qu'on traite avec 

^^fiMc^entalSerS 
cachent fo US u nc Carence' de vc r « 

tV,yi, X1 , CJ1 c " de mcfme p 0lu - cc oui „ 

les études :cA ^ qU „^ 
évente du, Afaife* ne f 
quen donner de I'aver/îon. I! f rir 

confeaf de Platon , p ortcr j* u>/t , 
enfins a a vertu & à l^tudc par J 
douceur des perdons, que pi J e 
exceifive rigueur ; amfi qu^Auione té- 

nonnu & f ormi à tm hnt PeUex . J 
m tes pettrentper acerha profit; 
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Arrière donc ces vifages , ouïes riffî; 

«annuellement dépeintes. Ce 
S Lu en donnant de la terreur aux 

^fpefter d'eu,, & de les porter a 
^Uitsi l'amour eftanr.ncompa- 

Sent plus puilTant p-r obrcnrr 

ffeuxte qu'on d=fue,q«e la fi«Teur. ^ ^ 

Souvenez-vous qu'on vous a mis ■ 

tï* e^ploy P-;t C Cornues' T. ' 
feurs, ^non pas leurs Comité,. L . ; ,, 
C V crez que Autorité que vous « 

tes tracer d'une manière haut a a.. K 
l"kufe ; fais afin que vous les ai- 
i comme vos enfin*.* que vous 

Skiez de les éloigner • es ^ 
& Vice, par la douceur de vos exhor 

,«ionî& de vos remontrances 
^nH.àcefujetdanslav.edeta 

, écrite par 1= Jcfum R.b. 
Leïra , qu'un certauvAbbe leftan 

ttfcnsée qualité qu on ^ ^ou da 
ta, Maifons avec b"-o«p d r 
rueuE , dcvenoient à la fin d au anc 
|L idei» & Plus .ncorngb e , 
L'on les tenoit plus courts & plus 
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» Saint Anftlinc l uy témoigna,.» 
-«rte mam,rc d'agir ne Juy \«S 
» pas i; j & q,c fi les k„ s i/foPg 
» ycz dans une douce & décrète liberté 
" l * ,ie F«ivcnr jamais porret de faut,' 

« plantes, qm ne peuvent étendre teim 
" ^anches n«and elles font trop rcifcr- 
*' recs - £t * «Is ne rcconnoifTcnt cncem 
- qm les gouvernent, une affection cha. 

• " ™ ablc ' a)oura-r-il , ils ics regarder* 

" Impurs comme des Huiffiers & des 

» bourreaux; & ils croyant que tout « 

" 1»/» 1«« difent & leur fiât , «2 

- . * f edc dL " U ^ & de l'ave, iïon qu'il, 

» leur portent. J 
*J' Mac, t- -H 

- Travailla donc plôtoft a vous fai« 

- aimer des enUs , qtl 'i vous cn ^ 

«dufer de revente, que ce fou une fc 
" v ™ depere, & non paï ce jj e dw 
» tyran. Faites voir que vous efres ies 
-™«c, des cnfans.cn" les traitant avec . 
^beaucoup de tcndrX les pères, e n 
les reprenant de leurs défauts, Ccflèz- 

^ dc ; ft- fier, & cruels, & de verï. z doux. 
- L - il z-î.j les punirions & les V cfa CS . 

» l nd-z-Ieur vos mammelles ; aye* 

* pour eux une abondance de douceur 
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& de lau, & non pas une dame d or- « 
Lt&defafte;&nc rendez pas vo- « 
L iouginfupportableaccux que vous « 
UJ W contraire foulagcr, en vous - 
chaîne de toutes leurs peines. « 

Ni .:, quand je dis , qu'il faut qu an 
feceepteîir traite fes enfans avec beau- 
Se douceur, je ne F*««>* P* 
Je le dégénère en une mo lefk qui 

Lin les défauts qu il cft oblige de 
ériger iP u»fque cette douceur firoit 
SienfpréîudioabU & à luy & * 

mBis mime*. , , , 

J Et comme la corruption de la na- 
J fcmble à prefent cftre montée 
Siuàfon comble, quoy-qivd fuft i 

Dtaitcr de pouvoir toujours raiter 
de douceur tous lésai- 

f m , ; i! y en a néanmoins plufi-urs a 

ïard dcfquels il fe faut contenter de 

l'avoir dans le ccenr , cttaïu p 

tue» pour leur bien . de 1 , u 

fce toujours un peu fevere : & c ctt 
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lu çonWr en combattant , co mmc 
J'^itjamoik-lîcmtutdlcdapucm 

^--finrréd-endroit^oûSS 
bMcat mctrrc t0ûj0 u rs j eîvcrges 1 

verge^ k " il3Ïr ^ ^ épargner 
II™-:- Jr* verge de correction donne Je 
^genV& Want qu'on abandon! 

f.t tJ0 " j UnchevaI q^n apasefté dompté 

IX Employer pm to pi ei exhorté* 
Us menaces, pour les porter À 
l * ? Hte ' & kU vertu. 

Ce qu'on fait maigri foy , & pa . 

«4 P « S ^ ? nrrainrc ' -nf c r 
Zrl "^P^^ùablcmai* ne peut 
™ftic dire de durée : car ce qV 
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éi force , retourne bien-roft a fon 
tamicr ét« comme an arbre qui a 
Spliép-rvipIcncc.Mwrfcgucc. 
1 reprendre fon premier ply , au 1 lu 
LVceoaifcf.it le choix dune 
tetaut.i-faitUbrccftdordt- 

M ire ftable 5c permanent. 
^ fout donc tafeher de rendre tou- 
jours la vertu aimable par cle-mcfmev 
& en louant devant les encans 
Mifimt véritablement vertueux, 
Soft en leur faifant appréhender 
rahor.rc&laconfuhon, dont les mau- 
feXnsfont d'ordinaire fuwKS. 

11 les faut aufl! toujours exhorter * 
, v01[ Dl „ en vûe plus qu. es born- 
as, dans, toiites leurs adons,SJ» 
"aindtebien davantage dans 1 eu 
pesées le jugent de celuy qut pc 
îctre le fond des cœurs , que la repic^ 
hefion des hommes dans leurs pa- 

J Quand Us font bien, il faut les cx- 
ciccrl fane encore mieux , parce que 



1^4 J>e t Education 

c elV retourner en amure que de n 'a- 
vancer pas continuellement dam le 
diem.ndela venu; & ri faut fe 
venir a ce fujer de-cc Proverbe, q« 
quelque bon que foit un cheval J« 
toujours befoin d'éperons. 

X. Leur donner toutes fortes de bon- 

«es infirmions. 

On peur diftingiw trois fortes de 

™ S t" S tha ^ C CbreftM-n: fç fl voir 
ce e d u corps , celle de lefprit , & 
celle du cœur; ou autrement , la fa 
animale la v ,e raifonnablc , & la vie 
Jj'inrucIJe. 

Chacune de ces vie saaiI /R f a n0l „ 
mure quaJuyeft pr 0 p rc i0nfaitfub X 
ftei la vie du corps pai; le pain & par 
effet ^ eDicuacre ^P°«rS 

La vie raifonnable s'entretient par 
Je Pences, ^parles belles max, mes 
qj on trouve dans les bons fureurs , 

1S ; î f rV an T rit - urcdcsbc ^ 

3 ltS ' Enfi ? Ia viefpirit«eU C) quieft 
proprement la v,e des Chreftiens , fc 
/ r .,,...^rvc par les vente, tirée, des 
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] p riis t f ? >rit«> erv»«f*»*> dit 

, [C ur doit Sonner aux ^Uns qu iU ^ 
&com^«e, routes forces de bon- 
Smtouûionsi non feulement pour 
I r^-ude leur avancement dans 
teWs, mais «xffi poux cequieft 
S m té non feulement pour ce 
^rcontubueràlcurfounerle 
Pie jugent, mais auffi pour 

J::; neuve dans les Auteu. ^.- 

rt^aansHorace^aans 
toi , qui peuvent ftrvir non .fcu- 

, pcdanskpolitetk , & dans 
^^^tlcd^to^dn 

SLesdévelopper^u ^ 

leur donner le tour qu 

M0it , comme M-yJ-Pf ; H1 



H et*, [tria, 
in Cxnt, 
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1 '{{tores qui verè Pan , 

caùons que ces An*. c s ° c " 
ventre .TOag/X ^ ttrf ^ 

inflrH£t leKS , f * 

qui ne pc Uv .. nt 'an- d ' rCj * 

< cnr > quand leurs X>» s w > P °' 

on ueu de croire qu'il f oif 



«fuadcraux autres , qua* û ? 

L. «is en peine de u.> t 1 cv™»»'- '« 

! l féJ* iilm dotent r JlM , 

pli 

, i f«pnfans en toutes dicnes 

' v, |. veu lent muer, ils nt 
7 H .nrnifnca à la mort car- 

ra êfiîiyttit par kvoye étroites „ 

"jfï* eftre à fes «ta 
BUOit.ou ils pum -i bkn 
««ne ««= rcgl« <P '; d '^ „„ 



f i.t. •*!}. 
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Priant , prir qiK ,jj 
marcher. P/J*n,i Y doivCi " 

i7 . Tes * " 1* T ^ 

toute f CÎ aâ ^ C ""'ftrmité dans 

Prefcrivcz- voue J„ 
numere de vivre i C T bomic 
une règle que v« ' f î r °^ ofcï Vot » 

confia^ Ï C ™ 3 T C cfpri t in . 
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lit Prier foa*c°»i> OitH pi*r eux. 

Comme le progrés des enfans,foit 
pieté, foit dans les bel es Let- 
E , /eft PU l'ouvrage de ecluy qui 
LU qui «rofeimaisqu.l vxent 
UacnK« de U bonté & de la rai- 
feàriedc Dieu 5 un Précepteur qui 
cft conv.unsv.de l'inutilité de fourni- 
^«c Cm, le fecours particulier de 
fcjtice, doit tafchrr dobt.mr de 
Jparfes pri«« tout le bien qu il 
te» fouhaite, fie que fou mdigrutc 
I smpcfche de leur procurer. 

Et en effet, quelque beaux & cl o- 
«ensquefoiem des difeours , ils ne 
L aïeune imprefiion fur ceux qui 
L écoutent , fi le S. Efpru ne parle 
ac^ripuifqu'onn'cftinftrmtpar 
u parole, que quand le cœur cft tou- 
ché par fon onftion. Ni fi Sftrtm ^ ^ 

U^rnaurhomo, qntnd» mets per d^vo, 

' lUcfuiiitdonc P AS de reprefenter 
aux enfans l'excellence de la vertu, Se 
ftWUff d« belles Lettres, pour les 



!•»*. i. Rtg, 
<• i*. v. 13. 
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oatrc cela les ] curf:Mre aW "1 

Sf & . ceft f »r<î"Oytft fondée 
, qm font c,iar g*z de l,i cbndtti 

Auiïï a-cc c ftd II de four tcm« 

J-«a ic voir en I ancien' Tcfbmenr 

D *» f ™ ?«s donner le PeHp} f t 
7"i /«M^/r confié ( s fi,/ 2 

nojt-Me pofjtciett. 

Dieu me prefirve d* pecké qm té 

«mm*m.is , dit Samoa' « X* 

*rc> te drott chemin p ar U qHtl 
^ archer. h ,c plJJZ 

On voit auffi d ms i c nouveau Te- 
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«amène , que S. Paul » agi de cette 
sunicre. 

S m ne C'ifons de prier four vous , 
Jk.il , dans fit lettre aux Coloffiens , Aic^s.u 
& de demander i Z>'«* vof4S *" '' 

Mf* <^ '* tonuoijfMCt de fa vulon- 
•J, \j t}tt:l -von: donne toute la fagefje 
ftMtt l'intelligence ff tri tue lie , afin 
m vous ->« conduifiez, d'une mame- 
„ Lu de luj, & vous tafehiez, 
As In pta're en toutes chofes , & de 
urttr des fruits de toutes fortes de bon- 
nu anvres. , 

Une fats jamais de prières , du- il tUrH >:„„^ 
encore ailleurs , que je m prie aufi .. i- 
um vous totti ; cr « I' demande a ■ 
Du»,eft fie voftre chante cro.'jfe de 
fini en fins e» lumière & en mue 
imelinna ; afin que vous fçaebtex. 
dficmr ce qui eft de meilleur & de 
m, le i que vous marchez, juf- 
o*m,ourâe J es us-C h r i st , fans 
me ve-jhe cmrfe fiit interrompue par 
<m»t éutt ; & q*' ?°» r la & re 

rj U loiange de D'eu , vous jojex, 
mqlis des frmts de jufvce , qm vous 
fe»t donner par ) E 5 us-C h R ï s t. 

Ceft l'exemple de ces grands Saints Et ,„. ç em , 
quia toùjoms excité ceux qui cm cftc 7 <« ™ 
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dans l'Egli/b les plus éminens en «jgj 
te, non reniement i porta dans leurs 
«fp"« & dansjeur fouvemr, maiS 
auifi dans leurs cœurs, les perfoonq 
dont ils fe trou voient chargez^ 
qu ils connoilToient parfaitement leur 
impuiflancc , & qu'ils lç avoJCilc biw 
qu ils nç pou voient leur cftrc utiles 
«os (ou feeours, 

On voit une excellente figure 
EW . f . M . cette vérité dans l'Exode , où Dicn 
commanda à Aaron de porter fur j\ 
p^trine f C s noms des douze Tribus 
d llracl , gra vez fur les pierres pre- 
çieules qui cltoienr enchaflees dans le 
Kation.il , routes les fois qu'il CI1 . 
ffoit dans le Sanctuaire, 
»«*.fim. y a "lefine une infinité de ren- 

î7 . contres où l'on ne fçait que due Se 

que faire, &ou 1a prière eir l'uniqoe 
recours qu'on punie avoir. 

«4.7... , ? , pDCr 1" ont rous cenr i aui 
Je iom des autres eft confié , en rL 
Porte cette belle raffon; qu'ils ont per- 
pétuellement i combattre contre Je, 
démons q UI font incomparablement 
Pl« fins & plus forts quW.&qn ils 
ne içauroicntles vaincre fans le fecotirs 
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èt Dieu , qu'il Uiy faut humblcnilnt 
dcnund-T. 

Il faut autîï recommander beaucoup 
les enfans âS.Jofeph, qui 1 cfté tout 
tnfcmble & l'époux de la mere d'un 
Dieu , & le conducteur de fon Fils 
bien-aimé. 

Ce qui eft arrivé au Grand S- Ar- 
fene fait encore bien voir la ncc< fliré 
OÙ cft un Précepteur d'avoir recours 
l la prière. C'eftoit un homme d'une 
venu éminente , & d'une profonde 
érudition. Il ne s'eftoit pas ingeté de 
luy-mefme dans cét emplôy ; mais il y 
mu cfté appcllé par un Pape : il 
doit deftré par un Empereur tres- 
pieui , qui luy abandonna entière- 
ment U conduite de fes enfans , Se 
qmje foûtint auflî puiflamment qu'il 
Pauroit pû fouhaircr. Tour le monde 
ffiiil néanmoins qu'avec tout cela il 

ne put réutïïc. 

Mais outre les prières, dont je viens 
de montrer la neceiTité > il ne faut pas 
biffer d'employer encore les moyens 
humains ', tels que font les avertiflc- 
mens, & les reprehenftons , & quel- 
quefois mefme les chaflimens : car 
quoy qu'il arrive des difciplcs , il eft 
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indubitable que le Maiftrc fera l<À 
jours rccotnpenfc de fà peine , ou 
puni de fa négligence. 

XIII, Accompagner , fi l'on peut, fit 
prières de qHele^nes petites 
pénitences. 

Les Saints Pères del'Eglifc donneur 
c>«l- Lu. encore cet excellent avis à ceux qui 
M ' r - 17 ■ font charg'-z de la conduite des autres, 
de faire quelquefois pour eiu , tic 
petites mortifications , foi: pour leur 
rendre Dieu propice, quand ils l'ont 
offïïnfé ; foit pour attirer fur eux fcj 
bénédictions & fes grâces avec plus 
d'abondance, quand "ils fe portenr au 
bien ; parce, que non feulement ils 
font leurs médiateurs envers Dieu : 
mais ils doivent auffi eftre leur? re- 
conciliateurs. 
" S - Grégoire fe plaint rn ces termes 
" de ceux qui n'en nient pas ainiî : Nous 
». fommes , dit-il , bien-aifcs de nous 
» voir élevez au deflus des autres s 
« mais nous ne nous mettons gueres en 
» peine de gémir pour eux devant Dieu 
Gng.l. 4. quand ils i'offènfcnt. Libenter qftidem 
Msr - '■ volxmus fuper alias fable vari Jftà co~ 
rttm plangerc peccata vttamns. 
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Cependant) ajoute- t-îi, on ne doit « 
pis avoir de peine à répandre des lai- « 
mes pour ceux dont l'on ert chargé, « 

£u:fque le Créateur de nos ames à « 
icn voulu verfer tour fou fang fur la « 
nsii pour expier tes péchez dts hom- « 
mvs. Làbiriéfxm non débet tjje prt Um hn u _ 
ftctAttribtts lacrjmas fundtre j qnando m k^idi. 
pipfe qui smh.'a creavit , home fa Bit s, 
p mjlns iKtqmtatèbui m crttçe fan- 
gtintm fiidh. 

XIV. Attribuera Dieu faut h progrès 
fti font les Eh fit»s , foit dans la 
vu t*, fat dans les études. 

Si m Laboureur prend plailîr de 
voir un arbre qu'il a planré s & qu'il ^ ^ 
a tu loin de cultiver , charge de fruits !W " ' ? ' 
«ctllens ; & fi un Berger cft comblé 
de joyc de voir fes brebis fécondes : 
il eft impoflîble qu'un Précepteur n'ait 
beaucoup de fatisfadbon & de con- 
tentement , quand il voit les enfins 
dont il a eu !a conduite, devenus fça- 
vans & vertueux. 

Mais il ne faut pas pourtant qu'il 
s'attribue' la gloire da progrés qu'ils 
onr fait dans l'un & dans l'autre ; 

Iij 
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pLnfqu'ils faoicnt demeurez dans l'i- 
gnorance, la froideur , ôc luifenfibi- 
iiré , Tans le fecours de Dieu , qui Ici 
3 c'clairez de fes divines lumières , Se 
échauffez defes ardeurs. Incdffim tm 
tributs , fi al/quos per te profiajfe in 
vinutibus contempfaris : quia ht ^u» 
perte incaluiffe exiflimas , nifi eosSpi. 
rslus fan Qi fervor dtttngeret , frtgidi 
in fua inftnfibilitate remanerent. 

II faut donc en rendre à Dieu «le 
très- humbles actions de grâces > & luy 
en attribuer toute la gloire , en luy 
difant avec le Prophète tloy; Ce «Vjî 
pas nous qui méritons la gloire de m 
avantageux fucefs ; mats cefl à vous 
fe&l, Seigneur , qu'il la faut donner. 

XV. ..Perfeverer dans c/t tntffoy, 
nonobflant toutes les petites pei- 
nes qu'il jf faut effuyer. 

La* perfeverance , qui cft le com- 
ble de routes fort e s de bonnes 
actions , nous a cité extrêmement 
recommandée. C'eftponrqiioy en } 'ai- 
fan t le bien , il ne faut pas perdre 
courage , afin de recueillir enfin temps 
le fruit de toutes fes peines. 
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Ce Qui C^fte tout dans l'Egide , 
ci le moindre employ eft capable 
je fanâifier une-araci c'eft : qu on 
fe Uffc bien-toft , &quonfe)a.fle 
«farter fous ^ beaux prétexta a la 
iiori.qui nom fait fouvent pren- 
ne k change du duble , loïfque nous 
le croyons prendre de Dieu. 

Ce que dit J es us-Christ en 
Mvovant les Apoftres annoncer la 
Fov,' qiii eft de ne pas changer de ma:- MltA , 
J, & defe ten<r juft»'* leur dty 
un dm celle efH-.h auront dthord 
\ M( , il U faut rfitc touchant la 
moindre œuvre où l'on fc trouve en- 
.»{ de fa part , & particulièrement 
le celle do la bonne éducation des en- 
fans. On peut donc appliquer a un 
Précepteur ce que David Idifoit i-ion 
fils Salomon , pour le fortifier dans 
l'encreprifc qu'il avoir faite de baftir 
i DieLi ce Temple fi magnifique & fi 
naomm* dans le monde : PH,ft*e /» 
Sii««r a choift four exécuter 
Ct tknd ouvrave , ne vohs Utfez, />•« 
Are f ar ta défaillance , Çr tr*- 

Dmmi , Ht aéficares ei âemum 
SMÛum i etnfortare & frfict. 
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XVI. PtytUH ntrc; ptits ^ 



i: 



,r c , clIX qm font avec eu» 

. . ni. 

T ttll , r C€S beJI « paroles q UÇ 

!ff m > occ è ct « ; 

° u tlc ccJi « que di&ù & ficawil 



las, c, i, 

W, 4;,. 



Cuit. 
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^«Religieux: /cmcdifpofcàtra- « 
% TJvm mon poffible i voftee « 
Lm dans U vertu , K je veux «G « 
c de procurer le fatut de ^,au . 
^tcsdcfquel. je me feus redevable « 
de ma propre vie. 
' IV. 
K-ayw que Dieu en vûç^U^«- 
ledifpoiM comme illuyplajra de lii- 
lied? toutes vospeinc^ Un Labou- 
reur ne fonge qu'à bien cultiver & a 
bien enfemencer fa terre i&dnes in- 
™ pas de ce qui peut arriver au 
?c' m ps delamoiflbn, parce que cela ne 

dépend aucunement de luy. 
l'inquiétude rftnnc marque qu on 

ri trop foy-m=fme q« on 
, pI J> vûcl^om m « £ ^ 

veut plaire , que Dieu , qui 
ctbc l'objet de toutes nos penlees,* 
de tous nos foins. 

V. 

Si après avoir fait voftre poffible 
pour remplir tous vos devoirs le* 
Lfr»do« vous eftei charee,non 
profité de vos bonnes infeiiftiow 
autant que vous le fouhaincz ; ne 
VOtt, en affligez pas. CelameGnc eft 
KtiveàÎESus-CHRi sx, tout Dieu 
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"£f s a 1 ^d des Juifi, i| V a Daî 
^iffe néanmoins de travailla P 
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LES REGLES 

DE L'EDUCATION' 
DES EN F ANS. . 

UVRE DEUXIEME, 

0, il cft parlé de leurs principaux 
Aam , envers Dieu envers eux- 
iefincs,* envers le prochain. 

CHAPITRE I. 

iJfhtJns i«»< «trtt«bU & 

filidt futi. 

«Pr es' avoir parlé cj-JUr 
v;mt de pluficiirs croies 
ddi't«garW l'éducation 

Un feeWi a : &« vou ' 

^unPtccepKUtdoittafchct'litt- 
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,7 - dans C„ A *" '» 

yant'ef" ^''?*» * leur. 
br^nJabl,. P » t demeurer in£ 

vie r vent ^ dcs h* 

avoir f« J 3 " rres (cienc « > do* 
^ Ja S^ndc«r de «rte grâce, 



r 
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mis suffi quelles font ks obligations 
cuïlsfe font impofées en b recevant. 
IV. 

C'cfti la vérité un très-grand bon- 
heur pour eux , de n'eftre pas nez 
te les ténèbres du Paganifme, 
où font la plofpartdes peuples delA- 
fie de l'Afrique Se de 1 Amérique-, 
Bais deifre nez dans l'Europe , ou le 
Soleil de juftice répand avec plus d e 
datfc de pmetè les rayons de fes di- 
vines lumières. 

V. 

Mais ce leur en eft encore un 
bien p l u s grand d'eftre nez de^aren, 
CatbSiquts , d'avo.r eM reçus dans 
le feinâc l'Eglifc , \™™f? e 
nourris dis kur enfance du laift de 
fes faintes inftmaions. 

VI. 

Ils doivent donc avoir Couvent au 
m m dans fefprit & dans le cœur , 
pour témoigner à Dieu leur recem- 
Ufcice , ces belles paroles de IA~ 
poftre: Benifi 1 ' Dieu fere k noffre * *n 
WirTEsusXHRisT, " ' 

s umklil de mms finit de benedt^ 
£lmsfp!ritx'ile< pour le ciel , er ?» 
m»*ûis'» '«y c«««™ ^* 

mnit,nrX*mnr Î^^'V 9 ' 
r I vj 



f**Zfrec tt *x pour t ts Uve ' r 4 J£ 
^ui cit ion cpoHic, dit Ç r r „ ■ 

..,. £ ,,4„, d °8nn* wriwn infini.** u 

factat. ^ pttm P*?*™™ 



factat. 

Vil 



£»es d Avoir part m fort & à I>lZ 
T ne doit P M 4c ftt 

II ftor donc k ur Rendre, 
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fl c en les adoptant pour fes enfans , 

\ nue le Baptcfme eft un contrat* 
ummelTd.n, lequel Dieu prorata 
rsox qu'il» adoptez pour fes enrans, 

Umaiscuxauffidcleurcoftéscn- 

^r iten0nC ïïottv e ftou^s 
tes fes œuvres , « a otncivn 
Luandcmensidcquoyils prennent 
b Anges & les Saints pour témoins. 
, Uleur faut donc dircccqucMoyfe ^ 

fcit aU x Ifrablites - t"*^™ 
uri* de naubher j«m«s ce f « 

Sctl -roit honte de ne pas 
tcmrk parole quUaurou donn eâun 
ailt re homme; combien un Chieft^n 

Z ion- A avoir , de violer celle 
qu'il a donnée f» folcrancU«ncnt a . 



Dieu? 

vin 



v m' , 
11 leur faut bien faire- connoiftre , 
qu'eftant devenus les membres du 
corps myftique de Jésus-Christ , ils 
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lo S ne FFMwim 
doivent cAreammez def onS .Efeii 
M. f~. . llJ «/fJurs les mouvement 

i Cnt d f rcs > adè,» n s ; il ne l'dt ™ 
«ft-adirc.de n'avoir dans f a con 
«mondaines. Ef»rctz,-v mt donc m„ 

" *g'(T*«"i< cette f.rtt vom ne pec ) 

wiire Semeur & Sauveur J B , U . 

" de je* grâces, 

IX. 

tes en "remomes , ui fe f omf ^ 
^enUrliaprefecHans lequel 

^ C> & on lc s 3 cafcortrz de la con 
P«^tc & leur innocence ne doi. 



dfs hit fans. 

nK pas feulement paroiftie en leur 
j»£tB»» qu'Us 1" doivent con- 
Lerjufqua laHndc leur vie. 
\ On leur a mis du tel dans tabou- 

£ leurs paroles doivent cft*e allai- 

fouuécs. • . h i 

. On kur a mis an cierge allume 
i les nmns.poui Uur Faire con- 
noiltre qu'ils doivent rejette! toutes 
1« œuvres de tenebres i pour ne 
„e plus qu'en enfans de lumière , * 
J ne plus fairequeksceuv.es de 
Lereavtonteluftiec&veru,. 

* Enfin on les a oints d bulle par 
Au en qualité de foldws de Jesus- 
cXst^s doivent combat ^ 
«A toute leur vie contre des enne- 
mie aufli terribles qu'Us font wrecon- 
ailles. tontr^**"* 1 * 

Ceacftpas aff-i auc le S. Efp"t 
d 'un errfit pat le totfmc i ma s I 

icmrs , comme S. Jean témoigne qu « ^ c _ fl 
LcmfurjBSUS-CHtLtsr^pres^,, 

J iou' t cét effet ^Ifaut bien imprimer 
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ces maames dans leufs efprità 

Mpoftrc S. Jacques témoigne que I 
Foy cft morte. b 4 

quelle ils «fpittnt, doit cftrc S 
auront faites durant leur vie. 
ft,L S^V " pedlcz co ^ m " après le 

gtwids & pins dangereux q lle 
juon auro It p â commettre aLt 
o e 1 avoir reçu. " 

2a Ut f «P^em, font bien p| M 
funifliblcs queux; parce qu'ils 
honorent la faintet/ du rirn qS 

^ TJr P dtC!mMr '> fi fixité «lianid hr. 

Z° rMm »»t*rimibm frais , or,. 
V"r errais : *tr*c*l enim f„\%* 

X'I'ff* <>1*«m profit, «ccuflt. 
+■ Qtuin fcul péché mortel fuffir 



des Znfi*s. là* 
peor&ic perdre à Vame la grâce de 

■ Q,ï quand l'on eft une foi#torn- 

E'fc lfcyïn comme il n'eft pas «« 
Luetir ks grandes bleffures qu on 

il faites. ffi ff* J* I. «• * 

|*M<»r , mi*** fotens *fl Mllft „. 

^fenfin il n'y aara de fauvez, 
J. qui pcifevetetont dans a 
Pdc D^a^ dans la bonne y» 

juftju'à la mort. ^ ^ 

Comme l'on ne cormoift Dieu que 
« h Foy » il fa«t cur en «Piquer 
lui peu les principal articles qui 

m contenus jans le CrUo: car Un- 
cntionaerEgHfeeft.qu on apprenne 

ifesenfans dés leur plus bas âge ce 
L L Religion a de plus «Komprt- 
Uble J de plus contra^ en ap^ 

parence auxfens humains. P« «cm- 
picqa'ifn'y a qu'un fcul Dictt en 
L ipcrfoimési qu'on Dieu s cftfet 

pour fauve. 1« hommes de la mo> 
g^Klki qa'il'eft reflufate > & qu I 
cft refermé dans une petite hoftic 
fut nos Autcls< 
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XII 

Iileuraurbicaf^c concevoir sa 
ce n«ft p ls en «ifonnanr , m J Q 

J obullaocc de k Fou 
-prendre L «JdL^ T ^ 

"iagefle divine tintée de fU, - * 

tduy qui eft égal en rnnr ' r n 
& n.v?, c g ai e " tour a Ton Père. 

Prendre la fo rme d - un efiJ ' 1 « 

xm. 

r ndes & noble, idées de noftre Rc- 
'g'oti. Pour cela , 0 „ peur leur &« 
v^dawUbeli^radcLn Tjo c 
g veill„ , ue Dieu a 

fenomiUTaw durant guarani & 

a «mnne, en kur donnant r,Lov-V, 
a montagne de Sinaï , en renrcîfân 

Jnt d u « manière étonnante VJ ^ 
floux <* c «»• Jeun ennemi,. 



F' 
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XIV. 

A mefurc que leur cfprit fc fortifie, 
£q UC le ug iriait leur vient , ondoie 
kur apprendre les principale* maxi- 
m de! k morale Chrcfhcnne ; cai les 
préventions Si les faufil idées dont on 
|c remplit l'cfprit des l'enfance , (ont 
tfource d: toute la corruption qui le 
voit daas les mœurs ; parce que 1 er- 
reur de l'efprit entrai foc d'ordinaire 
le cœur. Ainfi les eufans cftiment a 
TOgcance, par exemple*, parce quils 
ont oui fouvent btafmcr dws le mon- 
de comme des lafehes ceux qui lour- 
fent paiiemraenï un affront : ils tont 
cas des rickeff^s , parce qu on loue 
devant eus ceux qui les poftedent, 
4 confiderer de quelle manière i s 
les ont acquits , & q«l "H" lls 
en tout : enfin ils eftimem heureux 
ceux qui ont des Bénéfices , parce qu - 
ils n'en connoiffent pas les qbliga- 
rions&U's charges. 

Comme tes enfans ont encore 1 in- 
nocence de leur B.;ptcfmc , ils font 
d'ordinaire plus capables des grandes 
Iferitcz du Chtiftianifmc,que ne le (ont 
Uplufput des gens du monde. Et en 
effet, q.oy-qne ces gens- a fçachcnt 
que ce n'a cfté que pour les leur vt- 
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du du ciel en terre ; néanmoins | efl 

leur occupent tellement l'efprîr oàî 

tdic forte leur, cœurs ^Js ne 
Jf™"™™ aimer - Et,q U anâ méfiai 

" "° lr °! c °V & qu'ils les a.merofcj 
le» rcfpeas Humains & la crainll 
Pa«-er poue dévots s les empef c 
de les mettre en pratique, Amil '1 

mes , kur f. ]r abandonner les infau. 
Preap ir er dam l'enfer en f„ v f nt «f 

fntihurt. 1 g ** 
II faut donc dire foavent aux t*. 

'Jprtf, afin ?w vom rt L 0 nn Q m r . de 
fut en p/us ,„ [U efi U J n %l 

&cc <pt t eftparfrit. 1 7F '* jr * 
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«faut ^ «hoitcrifc donner a luy 

J bonne heure : ils luy a pP amc ." n . c " e 
^ 0 e inanité de mr C s, & pl rt,cuUe ; 

Lent P« ceux de U création & de 

Smption. Ccft Tunique moyen 

' y /pour eu, d'eftre heureurfc 

Ls« monde & dans 1 autre. 

il faut pour ce!a leur reprefen « 

.« tout le profit » r»» 1 ^ 
Levicndral car queft-ce que D. u 

„gne, S "ii S font gemd? bien; &quc 

P-ii, s'.ls font des teelerats & de 

Lies 3 9«<à prodefi Deo , fi )»] tHS ui>. tv 
impies . jn», j J f Kimmacti- ». a- 

««Mit Job. 

X V j '. ir,F !ttv ^"C"' tt * a ; 
rnmmeles promees de cet agt. '"ï d , fafri , 

font extrêmement agréables , n * ^ 
Ordinaire fes benedift-ons avec plus 
Abondance fur ceux qui ont fom de 
(«ky offrir. ^ 

Il faut autant qu'on peut prévenir 
*£ fautes par fes * 
comme les habiles Medec-n* ont fom 
de prévenir Us maladies des corps par 
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T tS Sn„ cordes * 

nt vulneremur. 



réflexions. Car il y a certr A,w r tt,l >-s 
qu'on ne j it f S C5profaM! ' 

r« 

Xions parce ««c- 
(vi , P artL que ce font comme Jn. 
molles. que Dieu nous a T 

pour rcgJe^noftre vie Z« 

PJfm ***** ****** ^ 



des Bfffans. ♦ 
mtrm, « à » m Abmhtm > tf*" > 

vifiiçistrtfil»*- 

* on leur peut clone dire fur Thiftoire 
jtUponinondcCaïn, oueDieuvot 
L!& qu'il ne laite jamais aucun 
aime (ans chaftimenr. 
On leur peur reprefenter dans 1 cm- 

Fhorreur^DicuadeUmpurerc « 
««quelle rigueur il punit « vice f 

r ^ ji vie ■ & au contraire» 
me me dés cette vie «au 

on leur peut faire voir dans IhiW 

de lofcph combien d aime la cha- 

Tob e , qu avec 1 amitanec oc " 
lûsfçavent fe conferver purs,&*c- 
Spïirfes dmne, ordonnances du- 
rant mefme les perfections les plus 

1 .les 8t b crainte des hommes es en 

ErfLc , & que Dieu a — 
dJmoynisi'.crcts pourpre f.ntn a 

^ Meurs les.benediftions delà 
LO feft là comme .le lait fpirimd don* 
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jl faut nourrir l'eforit des enfam, q 
f^ll-nr naturellement i ouïr rj 
ter des hjftoires. Saint Au R iiftin l 
joigne dans f„ Confiions . qu ' t 
tay parloir fouvent des biens eterne 
4<g- L * PJ omis aux Elus dans l'autre vie Ai 
Cmf " "■ d "r* m <&» *dh,,c puer de vit* *tcm 
Jbisprwijf* per humtlttatem Fdu H 
^Jceftdenruadfuperh.am * 0 flr* m , 
XX 

U faut préparer I« enfant avfC d - 
tant plus de foin à ««voir le Sacre 
ment de Confirmation , qu'il ne 
^cre point. L'on fe prefle trop le pIu| 
WcMpour celaj & l'on ft i 
q»c J„ enfans le recevant fms y e fl 
bien préparez , n'y reçoivent L 1 
grâces en auffi grande abondance J. 
^ IcsTwroicntreçûe.. Je dis Jamef. 
înc choie pour ce qui regarde leur 
P^miere Communion. Et en crT t 
quand D leu tr ouve dans un enfa { 
i nnocence & es faintes diTpoftion, 
T f y dema »de , il p r e n d pofMion 

^ronarne.&ii^tïblir^dernew; 
pour toujours. Si donc ils font cn C o 
rop fo.bles rur uCr d'une nourri. 

faur d,fT, r c r &] cur donner le temps 
^ fe fortifier & de erofe e* la grâce 
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de Dieu- Ego fur* cibtts fortium , dix jtnt.l. 
Dieu dans Saint Auguftin : Crtfct, & c «*j- e - 
mn)tducab/s me. 

XXI. 

Si Dieu vous fait la grâce d'éviter 
lesécucils, contre Icfqu" h vous en 
TOycz tant d'autres échouer malheu- 
reufemenr ; & s'il vous a prefervé des 
pccKez gtofiîers où ils fe précipitent i 
ne vous en attribuez pas la gloire } & 
n'en joyfZ pas pour cela plus vain & 
plus prefomptueux. De fûts viribus ^"i-'l 
nnyrt fumât dgrotus , tptta in wulti- 
itiàm virtfttii fa& non erit falvftj. 
XXII. 

Que fi au contraire vous avez fue- 
combe comme les autres fous le poids 
de voftre propre infirmité j attacb z- 
vous d'autant plus à celuy qui eft feul 
toute voftre force , que vous avz 
déjà relfemipar une funefte expérien- 
ce , quelle cil la gtandeur de voftre 
foibMe. 

Toutes les actions des hommes ne 
peuvent avoir que trois d-fferens ob- 
jets, qui font Dieu, eux-mefmes , Se 
le prochain. Et ce font ces trois cho- 
fes qui vont faire le partage gênerai 
de ce fécond Livre, 
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CHAPITRE II. 

De Ia conduite des En fans envers 
Dieu. 

£ 

LA première chofe qu'on apprend 
aux enfans dans leur Catechifnx-, 
c'eft qu'ils ne font au monde que pour 
connoiftre , symer & fervir Dieu! Ce 
font là les plus importantes de leurs 
obligations, 

II. 

Dans le bienheureux état de l'inno- 
cence s ïefprir ne regardoitque Diw< 
comme la vérité fiiprème ; & | a vo- 
lonté n'avoir que ce fouverain bien 
pour objet dans rous fes mouvement 
Le pèche d'Adam a caufé un horrible 
changement , non feulement dans hiy, 
mais aufïï dans tous fes defeendam: 
«r. leur efprit eft devemi tout obfcur- 
& ' eur vt,Io "fé quittant D.eu, s'ell 
répandue dans l'amour des créatures 
pour chercher inutilement dans leur 



perdue en abandonnant l'uni ré de cet 
aimable objet. 

Les Payons mefmes ont eu connoif- 
fance de ces déreglemcns , fans en 
pouvoir néanmoins découvrir la cau- 
fe. Dés que nous fommea venus au 
monde , dit Ciceron, nous nous laiÊ 
fous aller à toutes fortes de méchan- 
ceté! , & nous emb raflons des opi- 
nions tout-à-fait déraifonnabîes & 
perverfes ; en forte qu'il femble que 
noirs ayons quaft fucé l'erreur avec 
le lait. Simml atqtte edtti in iitcem & 
ftfçtpi fumxs , tn omni continu* pr*~ f . f 
vitatc & in fttmmt oyiniùnum per- m i"^Jj t . ' 
wrfittte vtrfamur . ut pœni mm luUc 
mricis emrem fîtxijje -un£eit?nnr, 

Noftre efprit elhii#^onc devenu 
trop foible pour s'etever jufqu a la 
connoi(Tancc de Dieu.; & noftie vo- 
lonté eftant trop corrompue , pour 
«n concevoir de l'amour ; fa bonté 
l'a porté à remédier à nos impuilïan- 
ces d'une manière tout- à fait admi- 
rable : car non feulement if a em- 
ployé fes œuvres St fit parole pour fa 
faire èonnoiftre à l'homme ; mais il 
Iny a auflî donné fon Saint Efprit, 
poiu iuy faire vouloir & pratiquer le 
K ij 
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Ai rw.f,,. bien. Operatnr in nobn velte , (j 
**'*' fcrficere pro bon* ■volmitutt. 

IV. 

fes créatures quelques ombres gtol 
fieres de fes adorables perfection! 
pour fe faire connoilbre à l'homme 
atniï fa toute-puiflànce fe voit , pai 
exemple , dans leur création ; & fi 
fagelTe éclate dans la multitude & 1< 
bel ordre de fes créatures ; & enfir. 
cf. t.v.t. c'eft dans la fin qu'il s'eft pjopoféea 
les créant , qui a cité après fa gbite ic 
fervice de l'homme , que paroift fon 
inconcevable amour envers luy. 
V. 

Non feulement il faut exhorter les 
enfansà confiderer les œuvres de DietL 
comme autant de prodiges , an, fi que 
Je Prophète Royal les appelle, Fe» 'te, 
& videte eptra Domini , qvœ p fut 
r v ^ predigta fxper ter ant. Mais il faut 
auffi les accoutumer à y faire de peti- 
tes refl lions. 

Ou leur peut dire , par exemple, 
quefi ces ouvrages paroiifentfi beaux, 
fou vri er les fu rp.ifll- in fi m ment en 
beauté; & s'ils font grands, ils doi- 
vent croire qu'il cft luy-mefme incom- 
p-rablemcnr plus grand. St h<tc put- 



dis Enfant, ni 
CÊMf«»f , cfHti ipfe ? Si h*C magna Aug.in^ 
[mt, cjUântus ipfe ? 

On leur peur foire remarquer, que 
routes f« créatures luy four parfaite- 
ment foûmifes & bbeïflïmtes : par 
exemple , que le Soleil 3c ta Lune n'ont 
pas cciTé depuft leur création de ré- 
pandre leurs lumières & leurs influen- 
ces iiir tous les corps fubtunaires > que 
la terre a toujours poiré fes fruits , la 
BKI fes poiiTons , l'air fes oifeaux -, & 
qu'il n'y a que l'homme pour qui 
toutes ces créatures ont efté foires ,& 
que Dieu a comble de fes plus grands 
dons , 4k luy eft néanmoins ingrat 
& rebelle. Y a-t-il rien de plus extra- 
vacant Siic p]us injurieux à fa majefteï 
h VI. 

' S» l'on voit Dieu dans les creatu- ^ ^ 
«s, en'Ia maniefe qu on voit la caule 
dm fcs effets ; on le connoift incom- 
parablement mieux par la Foy , dont 
les lumières font plus grandes 5c plus 

pures. 

Autrefois, àk fApoftre, Dieu par- 
loit mx Jfra'élim , $*te»t fi* rit. e.x.v. 
Peuple, par U bfuche de fes Prophètes: 
mis àms la fin des temps , il tny a 
plû d'envoyer fin Fils au monde , afin 
qu'il inpKififi Itcy-mefme les hommes, 

K iij 
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f 1 H ' il le *r "pprtft ce qu'ili doivm 
faire pour fe fauvtr. jQue nous fom. 
mes donc heureux , s'écrie un Prophè- 
te , de ce que Dieu nom a fait cch~ 
votftre ce qui t*y t fl U plus a % reMt! 
Beau fumus Ifraéi , ejutaqst* De 9 pi*, 
cent, marnfefiafunt mbis. 

VII. 

La Voy a pour objet deux fortes de 
vcrif z , dont les unes four purement 
Ipeciilanves , & J C5 autres f om de 
tique Comme elle cft indivifible. 
non feulement ii faut croire les pie. 
mieres ; mais il faut auffi mettre en 
pratique les fécondes, pour cftrc faa« 
vc, Ille crédit, qui exercet opérande 
quod crédit. 

Il faut croire, par exemple, qu'il y 
a un D.eu en trois perfonnes j que 
Jesus-ChKcst qui cft la féconde , a 
pris un corps mortel dans le fei n de U 
Vierge Se qu'il cft reftufeiré , & c 
Tous les Clircftiens & les Démons 
mcfmes croyent ces fortes de veritez ; 
niais il n'en eft pas de mefmc pour les 
lecondes. L'on ne croit pas, par exem- 
ple , qu'il faut renoncer au monde; 
yi il faut pardonner à fes ennemis , & 
ouffnr Iciu S infukcsi qu'il faut haï| 
*es piaim-s & les vawrez du monde 5 
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qu'il faut faire pénitence i aimer les 
îumiliations ,& enfin qu.il f. un fins 
«fie fc fiire Violence pour pouvoir 
«ville ciel, car l'onn'auroit pétant 
fc peine qu'on a à les pratiquer , fa on 

ici croioit. 

Ce neft pourtant qu à cette con- 
dition que nous les accomplirons, 
nous devons efperer d avoir un 
L put aux recompenfes que Dieu 
U pwmet. d«-.l dans lo 

mnr vére Die* demande de vous , 
%,» tut vous U craigniez,,^ vem 
■ m nle, d«»s fi' <?*'. V0H ! 

(simcZ > (^r ^ 

erie-t-il par la bouche don Prophe- Fjdtt omn ; a 
VIM itviti&tt** mon Peuple & ntoy 

if ftw» tH)/?r< D'«»- Deum. 

Jbsus-Chmst envoyant les Apo- i^.c.u. 
ftm pour travailler à la corwerfioti <■ 
d«P« P L« , leur parle aulïï àt cette ^ 
manière: M*X> inftrutfibMs en M fttweom . 

J"Ju P°re dft Fils , & nii quscum- 

pmman nom du > «* r / ^ Lnd»vi 

nmm»ndt(s. ' .... 

K îuj 



«4 De FEdtiCAthn 
..^«^W* Ecritures donnentiD/e. 

„, 0,ens ' & lJ Jes punit auffi rr « f- 

comme Vc r r qUjIn , C ,CUr donnc ^ 
f« compiles l0bjetdC Wuw 

, IX. 

La crainte c ft l c commencement de 

13 terK C011 ™ e . dit S. Bernard , * 



des Enfws. ï*jf 
Mm craindre le Seigneur*; &en effet, itdi.^.vA. 
jumux fiât aux cjtii le craignent, 
& m marchent dam [es voyes , dit le 
Prophète Royal. Pour cela il faut 
bien faire remarquer aux enfans les 
terribles effets de fes jugemens en la tm>. fm». 5 
punition des Anges rebelles dans le 'Wf^- 
ciel; d'Adam & d'Eve dans le Paradis rm . 
(Hieftre ; de tous les hommes dans le 
déluge i des Ifraclir.es dans Le delcrt ; 
d'Antiochus & des autres particuliers 
dins le* faintes Ecritures-, pour leur 
imprimer les fentimens d'une falutai- 
rc crainte. 

Il leur faut rapporter ce que du un 
Prophète : fi» indignation fi N ,, 1MW( . , 

rhmàr* comme un feu dévorant , fT 
mt Ut rocher i les plus durs en fieront 
Irifec & réduits en poudre. efl- S f r . ,,. 

et donc (jHt pourra para ((ire devant 
U-face d'un Dieu irrité* & fibftfter 
mu temps de fa colère & de fa fureur ? 

On leur peur auffi dire ce qui eft 
Jatis la Letrrc écrite à S. Cyprkn par- 
le Clergé de Rome , après la mort du 
Vapc S. Fabien i qu'il eft vrai que Dieu « 
a préparé le ciel pour les bons -, mais il « 
a aufli préparé l'enfer pour les mé- « 
cham , S£ s'il donne aux uns des ra- « 

tciichiiTemens étemels , & une lu- •< 

K v 
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•> miere inacceffiblc , il a aufll refera 
aux autres une nuit obfcurc , & <lc 
« ténèbres époitvcntablcs. 

Ai al heur donc à ceux qui ne tecon 
noiftronr que [rop après leur mort 1 
verire de ces chofes qu'ils ne- croien 
pas , & dont iis fe moquent durant Jeu 
^.i»?/. vie. Malheur, dis je, à ceux qui veo 
Jent reflentir la violence de ces feux 
avant que d'eftre perfuadez de ce qu* 
on leur en dit. Va e>m h<tc tttçend* | 
lt, E '"f' t°ft erft ™> rtdenda nunc députant. Fi 
Mvwh'.i. <}*>1>hi hœc exper -tendu fuxt , prièi 
qukm Credendet. 

X. 

_ ïl faut juger des peines que fofl$ 
friront les méchans dans l'enfer, par 
i. ■-. Mxdab. * c ra PP or t qu'elles ont avec les recom- 
' + *-»7- penfes des bons: caria juftice de 
Dieu citant infinie , il fçait égalcmcnc 
unir les méchans, & recompenfer ks 
ans. Or il eft dit des recompiles 
des bons, qu'elles font incombe lien- 
fîbîcs Se éternelles: il faut donc en con- 
clure , que la punition de ceux qui 
oient violer fes faints Commandc- 
racns , Icronr inconcevables dans leur 
grandeur , & infinies dans leur durée 
XI. 

H ne faut pas donc fe flarcr de la 
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prétendue mifericorde de Dieu, qu'on 
Lit bien eftre infinie, & prendre oc- 
dicm de fa bonté pour s'abandonner 
plus liccncieufcment aux vices, com- 
me ii Dieu devoir cftrc injufte a caule 
qu'il elt bon : car il punir Le mal pJr 
m ou il le trouve. // ejtfâint > & 
H é jAhxx , dit Jofué en parlant 
m Kbëlites , & il *< fumera 
wnntmnt à vos crimes & » vos 
UtbiZ . fi vous l'abandonnez, pour 
ftmr'mx Dieux étrangers i mats il 
ïtitvtr* contre vous, & H v»m ex- 
terminera, „ 

L'Apoftte S, Paul du auflilamefme c ^ 
choie dans fa Lettre aux Teffaloin- 
aens' 9*? ctHX T Jt rs '°' ,e ' r '"' t 
m à l'Evangile de nojhe Seigneur 
Je su sX h Ri s ijmffriront la pe**i 
è l'éternelle à*mn*ùon. 

XII. 

Cette crainte de Dieu eft tres-fala- 
«îre aux enfans , 6c produit d'otdmai- 
re en eux ces deux excellera effets. 

1, Elle leur fait éviter le pèche. *«*•<■_>• 
t, Elle les rend cxa&s à accomplir 
toutes commandemens de Dieu , ÎC l'f.i'-- 
à faire tout le bien qu'ils peuvent. 

K vj 
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XIII. 

II ne faut pas pourtant en demeu- 
rer a la crainte j mais ii faut encore 
turc L-onfîdererjEstis-CnRr S Tjtux en- 
fans comme. leur Rédempteur & leur 
Médiateur , afin de leur infpirer pom 
Inyh rcconnoiiïancc & l'amour qu'ils 
doivent avoir. 

On peut donc pour leur en faire 
concevoir les fenumens , leur dire avec 
S. Auguitin, 
ÏÏlL* " Regardez les bkflures d'un Die 
» qui meurt pour vous fur une croix & 
» qui verfe mfqu'àla dernière goutte 'de 
» ion fang, pour expier vos péchez. Il 
» ba.fle la tefte, afin de vous donner ie 
» baifer de paix. Il a fc cofté ouv 
« pour vous montrer la grandeur de fon 
" * m< ™ r - 11 «™d fa bras pour vous em- 
" ?f» er - E »fi» 'U tout le corps cuofl 
» a la cruauté de- fes ennemis, pour vous 
» racheter. Faites donc réflexion fur 
» routes ces chofes, & pefez-les dans la 
» balance de voftrc efprit ; afin que ce 
» J i s lis qui a cité tout entier attache' 
» pour vous a une croix, demeure tofi. 
» ;ours profondément gravé dans voftrc 
« cœur, t/f / flflM ttbi foatur in torde , 
fûf«j ^™ „ fixas fuit in cr»ce. 
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xiv. 



L'Ecriture donne encore a J B sus _ ^ ^ 
ChmstIc nom de ; Médiateur. .par- ... , „ 
« que c'eft luy qui obtient de Ion 
p«e tous les fccouts Se toutes les gra- 
«dont nous avons bc foin pour ope- 
ter noftre fatut. 

y V 

• EaeWdonncaululenomdeMai-^M, 

fae, non feulement parce qu il adroit 

Sous commander .çf^^ 
gênons, après qiulnous a ad 

Sdehfervitudcdn Démon au prix 
^fonfangi mais anfli parce qu il eft 
ta nouf apprendre le chemin du 

'Nom devons donc efpcref qanl>i« 
n ao ï femmifericorde >a inf.queMoyle 
StauxMites, pourvu que nous f 

lions root ce qu'if nous a ordonne . 
f( p tjm ceram Domtn» nojtro. 
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^vh particuliers tonchant U 
1. 

A» £ .i. Ç]f 3 llc f de dire pourrait 
t V fuffi " * ro «e s forte, 5wm 
J°«clunr leur conduite enve„S 
M«» comme ceux qa -ii rdcyc ^ 
autre, p ar r édat de , °J* 

gnce,eiirr a ,fnentdord 1 „ a) rcJeurX 
£ rieU " a P r « «« , ou à Ja pieté & â 

fruits dans leur eimefTp „„ 
impo r r anE de leur remplir d'abord J'c- 

de Dieu ^ C0,ej " C & de ia Mi« 

^ font, &pour les imiter 
If. 

état ' Cl Vt nC VO " S a m " dans cet 



qu'eux, puifque l'Evangile nous *? : 
\ m Jx envers*;* il *»r* ep plus 

Lw»i. ni. 

Propofcz-vous d'eftre grand , non 
feulement fur la tçtte, mais auffi dans 
IcccUnonparlcvamccktdcvoftte . 

aobkffc , & par une grandeur paiia- 
■ttt i mais par celuy de vos vertus , 
qui vous accompagneront au iortir 
racfme de voftrc vie. 

LV. 

Cornue h connoifiance de Dieu eftj-;.* 
le fondement de lapide pi«e , JP" 
«Mille bien connoiftre des voftre 
Es tendre jeuneffe, pour le pouvoir 

dorerencfpm&en vente. Et en 
^,^Jon connorftl infime d - 

ftanc Qu'il y a entre le Créateur 8£ la 
iaicequii V i a fource 

triture ; c eft a due , enu 
de toutes fortes de grandeurs & de 
bens^l'abyrtncde toutes fortes de 

milcrcs & de maux i entre le tout * 
U«eant iC 'eft alors ou on neftime plus 
Mfrrfana le monde hors ^'«T" 1 
fc.it pouvoir feui faire tout fon bon- 
L E fa joycic'cft a ors qu on .corn- 
mc.ee i craindre de tuy dcpla te , & 
q „e cette crainte fait accomplit tous 
?cs Commandcmens , de peut de tom- 



<f. es. 
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bC ' C f ks ™« dcf ajaftjce . 
cit pour «la que Dieu avoir or 

|« 'h firent movtez , frlTTrit l 
M we^r te Livre de U Uy Û 
te tire toits 1er inu~ r A 1 J ' 
" J lcs )°ttrs, de leur vir ■ 

leur Setgneur & / eur DttH , & g , 

VuTl r fi H T m "» dret «rtwmà 
1"' ) J°»t preferites. 

V. 

Qu. c .l esIambris d - or&d , 

la m? « Cld ' <ï lti toute 
tenr-3 n *ï UI,s vo «s por- 

7 " ^ 'xcol'ndum msris, te pin-,, 
VW> 1 H * S P >r 'tKS fondus cet fit II 
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\ t W(. fingmm banc âomfit», pinga- 
m inn«tfit,i> illuminemm /*«/*- 
m, Non lue mqmm frocnmbet in . 
Uf{*»f<»<* vetHji*tis, nec **ro txo- 
\tfctme MabifHr. 

J Que les rcfpeûs qu'on vous rend, 
WuTîaffeat fouvenir de ceux que 
vous devez à Dieu qui eftvoftreSou- 

Ttiain. , , , 

Enfin que vos riches habits vous 
pouent i prendre bien plus de foin 
S'orner vos «nés d= vertus, pour les 
rcndte agréables aux y eux de Dieu & 
des Anges , que vous n en p«n« mI 
parer vos corps pour plaire a ceux des 

hommes. 

VL 

Tafchci de mettre en pratique tou- 
teslcs bonnes iuftruaions qu on vous 
adonnées dans voftre jeunefle. Car»* 
vm fait bien plus miU , comme ltTtit .,, u 
parle S. Pierre, de n'avoir p*s connu _ 
i V m h U jujtiv , & vms en 
mirer mh Uvoir me fois connue. 
Et eu effet, Dieu abandonne fou vent 
aux deftrs déréglez de Uurs cœurs , 
aux dont il a pris grand foin des leurs 
p!us tendres années , quand i s ne 
corrd'pondeni pas aux grâces qu 
a faites. 



I 

Ifaiefair une belle peinture cîectt 

f.nt d«nc vigne ,£ J no 

PO'nt de f ruit apr ^ Coure j PP° r 

7 m la regardent, 

VII 

devoirs dans l cs Grands; car il vcn ! 
& généraux qui J cur font 1 ■ " 
-ce leurs moindres Ierviîe u ™ & 
«n aqoilcur font part. euS ^ 

ftien" fonTobl,:" Tf ^ * 
rJ^r r . § cz dc fa!re toutes les 

qm en four profeffion , q uds 

d accepnon des perfonnes. U L ! 

™hçs que pour les pauvre, fctfS 
a qu'un ciel qui doit JrcU 7 
P«fe des J 3,1 t 
« qualité de Granl l r * Malï 

""«coup d autres 
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diofcs que les Grands feuli peuvent 
fort; comme par exemple, d'employer 
leur autorité pour faire fervir & htf- 
m a Dieu par tous ceux qui dépen- 
des d'eux , défendre l'innocent , ex- 
Koninei le vice , & faire régner la 
vertu i & autres chofes fcmbiablcs. 
C'eft ce que dit admirablement S. Au- 
■ftin dans la belle Letrre qu'il cent 
,0 Comte Bonifiée. Pcrfonne ne k 
Coudrait impunément des ordres de 
Dieu. 

Si vous luy elles rebelle , tout ce 
que vous ferez fervira , non pour 
vous , mais pour fa gloire , & au fa- 
im des Elus. Que fi au contraire 
vous luy cftes fournis & obeiîlant » 
tout ce que vous ferez , & qu'on vous 
feu, fervira à voftre propre bien 8c 
«jneement , tant pour la vie future 
que pour la pre fente. 

S'il vous envoyé des affliâions. el- 
les faviront à vous humilier, à vous 
détacher de l'amour du monde & de 
vous-mefme.à vous attacher a Dieu , 
ivous faite méprîfer cette vie , a met- 
tre voftre confiance en Dieu , qui fera 
tout tourner à voftre bien U a vottre 
avantage. 
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via. 



d»' dans le monde. 

Et en cfrVt J,^ t. 7 
ment i leur ftW , lcnr "'««ife- 

fto'ds & tout glace. ™ S 7 r ° 1,C 
Saint T mCiCS 3 ^ 

" Vous en f a j tcs r " C °' tj * a 'cur dire j 

- Wii s pi c h «^i, M ' s & tds nc 
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écs fou. Cm Ckrifii nu, ce- 

i*j mxnâttmqut conttmnere ; <* „«».,£. u. 
/*<"*« P 4 »""' r f- 

u»tr*dicHnt. ^ 

tjstihmUjl* fi»'"'* ^Jemenna^L 
Mai, s'ils viennent à perfevcrcr dans 
U fonte manière de vivre, Bcs Us 
commuent de mépr.fer le monde; 
£CUÏ Qui les bUmoicnt auparavant, 
îhfflltbicn toftde difçours -, »Utcs 
Sent delouinges, ils leshon- 
m , ,1s les fdicitem de leur bon- 
kur.fi: iU leur donnent mille bene- 
Som. 0 les grands hommes , d|- 
fent-ils S ô q«e D eu leur a tait ne 
trac» 1 ce font des Saints. S< n _ c . l7Î 

S/^r^r/r, r> 

tl „ t: M*»*' *»»»'■' Sa«£lmh<>m°> 

Cc5 perfonnes qui aiment Dieu 
vctiubkmenr , ne font pas dans fc- 
Slesimmodeftte, &l«ii*«c en- 
L fandalcufes que fiufoiwt ceux 
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COl,C fur leur, pieds /conL 

d.fconrs munies durant tout lj fij, 
Sacrifice de la MefTe. fl f fie fi JS 
" em P«/ns ccircd ec oft^ rf 3 
comme des girouettes , pour re Kard 
«ur qm entrent ou qui /brrenf t 

^ fondes ^ 
"*«»i//^*,„.i. Enfin il, S 

^r s cr q u^ !i T â,a ^ 

.',„ „, ■ " licc1c !lils, comme Dieu 

twh. c. i t. ^n pl amrd unpr 

Rlife avec humilué & fr aycar ; wct 

terre devant cette adorable MzkM 
4- cft far l'Autel comme & ' 

fintimen.de leurs miferl , * 
^elojgnant de vous elle trouvera* 
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quelque thofe de meilleur que vous. „ 
Ils y entrent avec un efprir de recon- 
noiilancc envers leur divin Rédem- 
pteur, à qui ils vont rendre leurs ado- 
rations & leurs hommages. 

Une ferveur peu éclairée ne leur fait 
pis chercher des citernes arevaffées 
pour érancher leur ibif, ou pref. rer des 
pratiques d'une dévotion fancaftique 
& inconnue à nos peres i à celle que 
l'fglil'e & la tradition leur a apprife. 
Mais s'arreftant avec une humble foû- 
milTion aux ordres que le fouveram 
Paircur des ames a établis , ils affilient 
(Us leurs Paroiffcs à tout le lervice 
divm qui s'y fait avec une modeftie 
& une pieté tout à fait édifiante, lis 
unifient leurs prières avec celles du 
peuple dans les nea Mitez publiques» 
poiu faire unefainre violence à la 
bonté de Dieu, & ils y fréquentent les 
Sacremens , 

U> iefp< dent & honorent leur Curé 
comme le Miniftre que Dieu leur don- 
ne ; & ils fis nourrifTcnt des paroles de 
vie qu'il met dans fa bouche pour eux* j 
& panant airiî leur vie dans les < x c- ^ ( 
cites d'une folfde pkrc , ils foûpirent ' 
fans ce (Te après ces pars bienheureux 
dont ils s'attendent de jouir dans le 



\ 
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ciel* & après avoir eu i leur mort 
confolanon de rcccvoirJcs Sacrera* 

r, m r s , dc cda Y 9™ conaoift | 
tond dc leurs ames , jj, s * en V0( . 

avec une fai nrc confiance comparé 

ftre devant Dieu .qu'ds onr aimé du 

ranr leur vie de route la plénitude d 

leurs copurs. 

X. 

Qnpy-quc ces perfonnes foienr d'or- 
dinaire dune humeur fort douJ 
ieur douceur néanmoins ne les rend 
Fslafches , qu and il s'agir défaire 
rendre a D,eu par ceux qui dépend^ 
deux tout! honneur & le reiWqui 

ployent d abord leurs avertifleraen., 
leur exhortations & Jeu» prières- 
ni3,s lorsque tout cela fe trouve i t ,u- 
nie ds Tcavem bien, félon le confal 
de S. Auguftin , uf er mcfm e de me- 

A«f,.[,rmnt. IiaCCS & de chaftimrn* «7 J 

* D.- , t- n ain mens. Neeliçetftes 

ri* "'« fi» tn Corroda veftrts ad L m 

Vtjtram modg . em » f ^ f 

mevend» docendo , htrttndo, ttrnn. 
do, qHéHfçumqne modh pote/lu, &<. 
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CHAPITRE III. 

J)î U conduite des Enf*ns envers 
eux-mefencs. 

L 

LE confcil que dormoit autrefois 
un lies iept Sdges de la Grèce , de 
s'appliquera le connoiflxe foy-racfme, 
c'clt àdue , à connoiftre fes bonnes 011 
fes miuvailes inclinations, pour for- 
tifier les unes,& corriger les autres , eft 
aiïurémenr très - ncccflairc aux en- 
fitu; aulïi cela leur cft-il fort recom- 
mandé dans l'Ecriture. Eprouvez, 
wflrc me t dit î'Ecdeûillique , g~ fi 
vous vws appercevez, qu'elle fi parte 
*»«m/, ne luj Ufehe^pas U bride. 

L'homme cil compofé d'un corps 
li d'une ame : le corps qui a efté for- 
mé du limon de la terre , ne diffère 
en rien de celuy des belles ; mais î'ame 
qui eft créée à l'image & à la rcfTem- 
Ëbncc de Dieu , eft jpiritucllc & im- 
mortelle comme lu y. 

Sei deux principales facilitez font 
l'entendement & la volonté. 

L 
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L 'entendement luy fait connoifbe 
routes choies, S<. di (cerner ce qui luy 
cft avantageux, d'avec ce qui luy peut 
eitre nui fiole. 

La volonté luy a aufli efté doi ttjii 
pour aimer le bien , & particulière 
ment Dieu , qui cft fon fouvertjj 
bien. 

Mais l'homme a efté fi perverti par 
le péché, qu'il n'agit plus pour la tin 
que Dieu s'eftoir propofée en le met- 
tant au monde. E fiant col rompus dés 
que nous y forames entrez par nos 
mauvaifes mœurs & par nos mauvais 
fentimens 5 dit Ciccron , nous étei- 
gnons de telle forte les petites étin- 
celles pour la vérité Si pour le bien 
que l'Auteur de la nature avoit mif« 
dans nos aines , que fa lumière ne pa- 
roi ft plus du tout. Parvnlos mbis nu 
Qc. l.i.r uf. tura dédit igntcttlos , y no s ce te ri ter 
uti.Siiufi. ma if S moribui gpintonibufqm dtpiu- 
vati fie extinguitr-m , Ht rmfijUUM 
natttrtt litmen apparent. 

II!. 

Ce n'eft pas l'homme qui fa formi 
le corps , &c ce n'eft pas auffi luy qii. 
fe donne de l'ciprir; mais il reçoit di 
Dieu i'un & l'autre. Ipfe ftttt nos, ei 
non ipf nés. 
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IV. 

Quel que foi: l'cfprit que Dieu vous 
_duW, vous devez prendre grand V 
foin de le cultiver , puîfque cela ne peur 
vous eftre qu'avantageux. J>«jfo* m- e^.i..* 

t «/mj ftorff 4«f minus , mm» t*mt» 
njtnm , qui f« H 16 mihtl ctn * e ~ 

cutxs. ' V ", , , 

Si Dieu vous a donne beaucoup 
fefprit, foyez-en plus humble Scplus .. C«- <■ a- 
(tconnoiÛanc , & n'en prenez pas oc- 
calîo» de vous enorgueillir , & d en 
néprtfei les autres. Saint Grégoire dit 
qu'en uf« ainiî , c'eft le fervir des 
dons de Dieu pour le foule ver contre 
lu y & Le combattre, g*} per accepta 
itn* tn fu* Unie fe élevant , tpfis 
mmmhu! contra largitorem pxgnmt. 

Jean Patriarche de Jaulatern, Au- 
teur de la Vie de S.Jean Damafccne , 
compare ce Saint aux arbres qui s a- 
bMent d'autant plus vêts la terre , 
que plus ils font chargez de fruits ; 
parce nu 7 ayant beaucoup d'efprit , & 
Mm fait un merveilleux progrés dans 
les belles Lettres , il n'en eut aucun 
fièrement , mais il en devint au con- 
traire beaucoup plus humble. C'eft 
donc ce qu'on doit faire» 

L ij 
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VI. 

Si Dieu ne yous' a donné qu'un 
efprit médiocre, (by-.:z-cn conrcnt.feai 
porter envk à ceux envers qui (a taM 
tourc-puirlante a cité plus Ijbcraîe, 
74- Placent homini tjttod Dto plat un. 

Ht en effet, il en eft du grand efprit 
comme de l'éclat de la beauté : l'un 
& l'autre ont cité fouvent fimefta 
à ceux qui les ont pofFedez. H cft 
plus tolerable à Dieu , dit S. Grégoire, 
qu'un homme (bit humble dans fa foi. 
bleiîè &l dans fon ignorance, que non 
pas qu'il ibit fier & orgueilleux dnus 
Ja vûë de (on efprit. ToUrœbi!;ns 
: l'I 7 / Deo e£l , Ht in infirmttate qms atfit 
tgnortrttt a. cum humrlitate jaccdt , 
tjttàm ut mm eUtione ait a comprdjen- 
dat. 

VII. 

Comme l'cfprit eft le guide Se ie 
conducteur de l'homme , il doit cltrc 
éclairé pour le pouvoir conduire Or 
il ne le peut eftre que par la lumière 
qu'il reçoit , ou des fens , ou de lar.ii- 
fon , ou de la Foy, Il n'appartient 
qu'aux bettes de fe conduire par les 
fens. Ccft la raifbn qui doit conduire 
les hommes ; mais c'eil Lt Foy qui doit 
conduire les Chue/tiens. 
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VI il. 

ûuov-que la dtfproportion qui cft 

jrf„i ei lcfpnt de l'homme doit néan- 
moins s'appliquer à le connue au- 

flue (on bonheur confifte dans cette 

ofcc Htctfivita *ttrn*>»t Wï ,, 7 . 
C, îW «n f 

R / t j#w Cbnjhm. 

IX. 

On ne le connoift bien que par la 
Fûv.dont Q &ut croire tons les ray- 
fteres , fans les vouloir comprendre: 
Kcét humble airujcttitlcment de a 
rrifoo i rautorilé divine ctt comme la 
manière viclime que nous devons 
Loler'i Dieu, & fans laquelle tous 
m :mKS facrifiecs ne luy peuvent 
«lire aercabies. 

X. 

Comme c'eft dans la faime Ecriture 
qu'on peut apprendre to s es mytte- 
LfcnOftrc Région, 0dicsfaint.es 
puxinesde cette Foy , Hfez-la avec 
beaucoup de refped > & faites-en vos 
celefcs délices , afin que la SagcHc 
vous aune, vous conferve, & vous ca- 
reffç-, pour me feevir des paroles de 
S.Jetotme. A** StrifterA, f**£t*s , 
L ni 
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&Jervabit te ihomm HUm°& m , 

fhxabitHr te. 

XI. 

Il n'y a rien dans rous les Aaum 
prorancs qui foit comparable à ce que 
vous y verrez ; car tous les Hiftorieia 
Grecs ou Latins n'ont rapporté que 
« adhons des hommes ; au lieu que 
Itcnrurcfaintcnous expofe celles de 
Dieu mcfme. D'ailleurs , l'on y voit 
éclater par tout fa puiffance , fa con- 
' dmtc , fa bonté & fa jufliec. On l'y 
voit , dis-jc, ouvrir la mer& divifii 
les Neuves, pour faire pafler à picdfec 
des armées-cntieres, rcnvcrferfamrf, 
tort les murailles des plus ferres villes 
& humilier l'orgueil des plus puif 
fins Rois. r 1 

L'on y voit que fa bonté fait romber 
la manne du ciel , &fortir de l'eau du 
ieiri des rochers, pou, ralTafier la faim 
&dcialterer la foif d'un grand Peuple 
dans les deferts les plus arides. Enfin 
1 on y voit rous les elcmens s'armer 
pour eftreles exécuteurs des arrefls que 
prononce fa juft ice . L'eau abyfmc par 
an déluge univerfel ceux qu'elle a con- 
damnez ; 1 air les accable par &s tour- 
billons & par fes grefles ; le feu les de- 
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t M e, Si la terre s'entrouve pour Les 

"fesses ne font pas moins 
Xqu^bles pelles font com- M 

«un miroir expoft à ct P^> „ 

£ Saint Gloire, pour nous y toc m 

fommes encore éloignez, l. c . l} . 

me dit Laitance , pmique c c Ma , 

ttoareat les remèdes <nu l«« font 
propres. Un emporte y apprend i 
Laiitplus retenu, & un avare plus 
S7un homme colère y a cqmg 
U douceurc, de la rerenue Enfin 
ks „cs ^ cette fag ffe c^efte 
finfimant peu à peu dans * cœur 
dk» en chafcnt tonte la folie &l et 

"loy-qw 1« X P^ g^nds efprits 
trouve, parmi les Payen ; 
Lt beaucoup écnt »il S nomj^is 
p l pourtant perfoader aux homm=s 

vJtourekur éloquence h^rt - 
LtédcL'ame^lem apprendre Wve 



n bJc che^n de la vertu .-n^s 

J^» ^™- fort ignora» fc cm 
™-. t e pamc des Ju,f s , , nais 
d.ns rour le monde ; &■ il ï„ 

J euravoicntcfté annonce». * 

xru 

Miens aJ]rc dévotement l'Evangile 
■La première cft , qu'il 

X" 0 ™ 1 honneur d'en porterie nora 

Pour bien entendre cecy , il fr- 

religieux de cette Religion c CnC nî c 
& iinivcrfcile, dont Jisnwrl . 

■ // A commencé, dit s. Marc i /« 

V ' * "A** f*r/î, \^ 
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Wer-W. Ceftli qu'il prcfcnt 
l manière dont il «ut qu ils vivent, 
pour mériter ce faine nom ; comme 
Ici Religieux particuliers prennent k 
ïmde ccluy qui a efté leur premier 
fondateur. L'on cftpaiuadc que cha- 
ciuc Rclieieux doit obfcrvcr exatte- 
lm les règles de fon Inftitùteur ; 
k, Chreftiens doivent donc le croiie 
oblieeï d'ob^rver auffi celles que 
WChrist leur eft venu piefcrirc. 

U leconde rajfon qui doit encore 
obligeras ChrefUens a lire lEvangde 

m "beaucoup d'attention ; c cft qu ils 
front jugez à hroonfurcc-qiuy cft 

w jHdkditin novifiimo dte. 
X 1 V- 

«faut auffi prendre plaifir à lire la 
Vie d« Saints, Scies Ecrits des Pères 

On apprend dam les uns ce qu i) 
fct faire" pour parvenir a La félicite 
LtUs iouïiTentiou du moins n 
Smlic de leur eftre fi ddlemb a- 
Us,. Et l'on trouve dans S.Auguftn. 
^exemple, une -orale bien pus 
Lque celle d'Ariftote;ô£ quall au - 
ffi'éloquence dans S. Chryiofto- 
Wi S- Grégoire de Nw^-K Saint 
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leoti , que dans Dcmolthenc & Ci- 
ceron. X V. 

Quand noftre vie devroij eftre nia 
longue qu'elle n'eil , ,| en uL« 
néanmoins ménager les moindres nx>. 
mens afin quelle ^ f ufgr<) Mx 
nece UCZ les plus indiipenfaW* 
Quelle folie cft-cc donc , «mme dit 
Ser^quc, de /appliquer à appre». 
dre des choies fuperfiuës & inu- 
tiles , dans le peu de temps qu'on a 
-y <r 3 Vlvre ? £t ' A "*J* multm» 0,ptrtffit 
U Lulil """- at * t!f • r***' /"» d.fpc n fa„dum em 
m fnjfi^ret mceffariis : „ H „ t qK£ 
demextta tfi , fiipervtcx* difim fi* 
ta.nta te?nporis e^cfîats ? 

XVI. 

On peut prendre oc «lion de ladif- 
ftace ou de la mort des Grands , & 
de tous les accidem confiderables nui 
arrivent , pour leur faire voir l'idL 
bilire de la faveur , le peu de durée 
des pbifirs ; & en un mot, pour leur 

A« g „ ?f rc T qUCr . ie nc ™ àu monde. 
>}>: *i " 51 \ on e "oit toujours dans la profre- 
Vnbm. „ rite & dans le calme qu'elle produit 
» noftre cœur ne foûpircroir jamais après 
» ce pott de falut, où nous ferons pour 

" ? u }° u }~ s «k™ «ne vrai« & pariÉùn 

■' leurcte. f 
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xvii. 

Que fi le péché d'Adam a cfte fi 

qft&e ne trouvera J^ais. 

lincfaatp»a«endr«: q« l»g c *^ 
■ f« mauvaifcs inclinations î ma» 
fl feot commenter de bon 

[«chevaux l« P lusI °"6 àé[A [0 ut 
«Wfelcs jeunes aib ic ^ 

^eUnamrcWqucrebeii H 
COUS. l vj 
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X X 

£eftune folie de vivre fi 
■'on ne devoir jamais mourir. l| f aU[ 
* ,0nc F n ' cr foivcnt à la mort , p 0 
^PPrendre à bien v IV re -, & 7™ 

«h bon uftgc & un f aJutair < m , 

i. Que Dieu ne nous donne le tea^ 
J 3 V1C P refe ™ > que comme un 
moyen pour gagner Je cic J , oi nous 
devons toujours tendre comme à & 

ire véritable patrie, 
i; Que ce rempsn'eft pas i n 

mente par l'eff : fion de fon fan,. 

j^L 1 , n c # P^ en noftre liberté 
den difpoior comme il nous piaift & 
de 1 employer en des occupation 

Çcreufes; car enfin , û faut en rendre 

cZ: 1 1 vertus ta " d,s 

* VIC 1 de P e »r que [es tenues d la 
mon ne V0HS furfnnnent. 
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xxi. 



A Ai- 

H I1C faut pas attendre pont le con- 
vertir, qu'on foit au Ht ^ la mon , 
m ,1 « a bien à craindre que Disu 
p'aaoce pas alors nos prières & nos 
Si,, puce que nous n avons pas vou- 
LcLjrc fa voix , lorfque nous 
eftl0 ns en pzrfaW fanré. C cft !o f- 
ff« fe porte bien quil ftar fouc 
vo.r par Ça bonnes œuvres , & p« 
Cuifocmité de fa conduite qu on <-ft 
«noblement Chrcfticn , afin de m - 
pter de telTentir à la mort les effet 

£|Mi*«iJ»' dulEcclenafh- 

XXIL . 
Enfin, il faut fakc en forte , quel- 
le Fine qu'il en coufte que ce lo t 

li . qui cft b Pl- ^ 
L , .1, l'homme qui enlevé le corps 
ucK! ;que non pas que ce fou 0 
' ^ ^iur.tne Tamc dans enfa 

t(t,*t nobilterfomo tnfmorm tnf t f 
frofuncU (UmergAt. 
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Aaç. de Xf 6r 
fect. c, 16. 



Article L 

Avis particuliers touchant U cn^mtt 
des Enfatts de qualité' cuvas 
eux-mefmes, 

l 

T E s enfans de qualité fc doive* 
A^confidcrer comme citant dansai 
certain milieu entre Dieu & ]„ créa- 
V ir J S ' Hfq^Is fom infiniment 3n 

au demis du commun des homme* 

Us (ont donc obligez d'aimer Dica 
P ^qu eux-mcfmcsi mais ils doive* 
»uffi sauner pl us que tontes te crâ- 
nien ° rs . aun( ' r ,"ftft procurer de, 
ï e "? & Pnncpaîcmenr la po/Tcffion 
de Dieu, qm c ft le ibuverain bien de 

fidnlo mfHmmo & 

}r**tttr bo»o , quod Dens e/} 

Comme donc ce/l feulement par la 

Pianquc des vertus ChrefHennes qu'on 
P cur procurer ectre pofTdîîon ; l'on 

qnahte s aiment eux-mcfmej, s'ils nc 
-vadleut dérouleur ooffiblc i 

acquérir. 



às Infans 



II. 



C kZnéW» armes, la charte, 
*' jTLt «e-bien mais il 

1» re foit pourtant la partie u ^ 

rr fïCSqn^ on 1« 
U fur un theatic , t ^ 
rTae t ^A Princes^ 
' Cc.ardc plas qu'avec mépris, 

lUncft ' f ", cuankils marchent 
dans f n£> avec tout » «™ fr- 

«rbement vcftw , env 
îpnme de Uquws fon lc»« , 
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l^^ndcs révérences: mais aZ 

aller 4 rv 1 S $ u 11 cn f aut pour 

*T«nt Ï^P^^ Concile 
i rente, 3 J S ne s'étudient qu'a mf 

-r une vie m0 llc cVddicici!^ 
Mac fi I on en vient pj us 3U j^L, 

* i /0US Jc «» riche^ habit, % 

efrr,. ; • a ' & il on les voir 

^ In ^ ftes & violer* envers leur" 



des nnfam, M? 
nfcrieu» ', fiers & dédaigneux envers 
tout le monde .colères, emportez 
fgpt m vin & à leurs plaiius ; peut- 
on, voyant tout cela, conlervcr pou? 
au reftime qu'on avoir auparavant 

leur qualité 2 D* divin**, 
l m , . flS , ghnam, dit Ciccioni 

mmterm , hebett tngtmo 

quï lan- fcrï-il deftre nez h- 
brcsTdit Saim Euf,be , s'ils fe font 
«B.mcfmes rendus cfckves de leurs 
^ons.paifquel'Apoftrenousaffurc 

fin'on demeure délave de celles a- qui Ne r c j t ;s q «u 

LMujettkî/^ ^s;- 

•«tfrkc t*W**» À!C€rc afUe f' Btft'toff' 

X fi L/e fovitude eft honteufe , 
«STic Tamc l'eft incomparablement 
davantage que celle du corps, ,puil- 
que IW eft volontaire , # que Uutre 

" C cf JandE vefque dont je viens de 
parler, ne pouvoir s'empefeber de 
ce malheur qw regnou de 
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ion temps. Voicy la peinture ouïr e 
ft.ra U mefme endroit. Nou.lJ 
dit-il, ccsper/onnes relevées an Jefi 

au dtflbiw d eux par la feibielfe è 

«l r S cfclavej t itu " vic; ^ 

rtis quil, commandent à ceux qui ont 

txfirwute degrés, inxicmiumé, 
«tt vos, & crimwtim fervas 
III. 

Comme la flatcne& la trop erande 
complaiÉmcc qu'on a pour ifs frf* 

moyen* dont ils paient fe feL>Z 
recorngerde ieurs défauts. P 

livres^" 1 Caï ^ â ^^hm 

Sre'^T , aPPC,IC aVCC raifo « 'a 
"7 nt s e wdier » car elle ne Lnc 

desrno ««Je ce ^ f 

V1CCS ' c » ^ntdansla pum- 
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Clqucfou i les chaft.eE des cet- 
"vie, c'eft Couvent pour appefan- 
avantage ton bras fur eux , « 

La & plus fenfible. i.?»" & »* it , 

/<w^» r OTIMW ww 

Ufccond moyen qu'ils ont, ^ 
amieer , « font les voyages dans tes ( r Jf- 

volent que des vifrges inconnus , oc 
Si y confidere qu'autant que 

rLnKr/d-a,n ewjle & honnefte 
uLritc i Us font oblige den ul 
Accoutument peu a peu a cela, 
lewpmflentcftic utiles , il cft avan 

Toi»* <9* hcnt bicn 1 laCârt î' 

piys ,où ils ont deîTem dalla. 

P Qu'ils ayent un bon guide , qui 

r ^* J«a« d<* Uiiï faire voir 
n efc contente pas o- 

gaffent, ôc k beauté merdes 
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Egl'fa Se dcsPaUisi mais 
gens de mérite & d'érudition 
J. Qu il leur fafle remarquer me 

^ mœurs dans le, 

l«m 3H raifcsq ua I Kçzdcs p c 

"tft pas dans leurs deraurs q u ' 2 

dans cl q u ,I S ont dc b derecom. 

P« «crnpfc , en Ifaiie poil dcv * ; 

prendre i bo,re avec excès ^ cl 
E/pagne pour devenir dIus fie/ *. 

Allemands t SuS^S 

-onrpo.Hapar.e.desSSotïï 
fermeté : autremenr les «raXSÎ 
ges ne fervent- euerCî XL 7 

^.difoitSen^uei^?;^/ 
Vis J 

Qi£?nd ils n'auroienr pas Dieu en 



des Enfa»s. %^ 
BfctfcmbniTcr avec foin la venu , 
Cbole lervir de bate & de ton- 

.ion ou* ils lont bien al te d y avoir 
I t beau non n>den,urc 

£t un Pocte a tailonde dire, 
^, uan d leurs ftrviteucs ne pubu - 

f leurs chevaux , leurs chiens , * 

«JftJ . 
t fr f »mï fini»* >" mm4 

leqHentar, 

^ nattes & mtirmetd. 
Et Unis, (? fol res > v 

vu. 

rw fi toutes ces confideranons 
^ hlr< de les porter au bien, 
^ a C b y devroit au 

r ne c mien: d'eux durant 
^lïcmité.ap ésles avoir portez 
V 1 ' "r v e à s abandonner aux 
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Article II. 

^principaux vues & défauts,! 
f tls k * £"f**' fi*t d-criinà 

J*l?tS > & poHT Uftuch II f dl 

fyr de U Hr A M 

hemrt de Cavcrfo». 

f 'Evangile nous' apprend, que! 

crue liVnf «frtfi 
a combattre leurs mauwifi, à,. 

"vicre dans un petit bateau ,do| S 

remtfit , J 
«nû , i moins - . 

Po«r donner aux enfani l'horreur 



des tnfkns. 

rffe doivent avoir du pce hé mortel, 
i> «river, PuUqu'a leur ofte 

ïlvt« de la fervitude du démon, 
jS^ib .> «W» tout de nou- 

*T (Vil leur fait perdre les biens 
i ;jT*V re oui ell un furcroift de 
*\f ' n ?ilk eneaeeàdes tour* 

EL n concevoir. IU doivent 
n tl'"' t ,«.cfta, SP ^.z véniels, 

11 P r « Vh vue' des créatures 
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bonnes œuvres , & lcs co 

finir. ■ ^"-i ' & t omme plu- 
pas d emphrpeu ipeu fa&uwj 

JanpiiW au fav.ee de Dieu, J 
» c Ja peut plu, f olir Tnr , & qj 

" ' t n V*»i**tc caUdnf, inepurn 
"<v*m e r etxortmet> Ju ii t"* 

lll 

Coi«mc chacun a f on vice domw 
" anr 3 a ?9 ud foi, tempérament le 

qu >l tmt combattre dans les cnfani 
pourJen.pefcher de fc f 0f cdîc r * 

-mpe^ce;?s; m ^ Llrcmem ' rm - 



r. 



des Enfin t. 
l. L'Indocilité'. 
Comme une matière bien difpofée 
donne du plaifir à l'ouvrier qui la fa- 
çonne ; ainfi rien ne donne tant de 
btisfaâion à un Précepteur , que des 
tfotitsdoux & aifczà conduire-, & nen 
«contraire ne luy fait une de peine 
ûHedescfpiits indociles Horeccb s re- 
ptefente cumme des enfans ai ffi (ufee- 
Hibles de toutes fortes de vices , que 
L cire l'cft de toute* fortes de for- 
mes; comme des enfans qui 'font tou- 
jours oppofia à ceux qui leur donnent 
de Gdurairei confeils, & qui ne s ap- 
pcrçoivent que trop tard du bien qu'ils 
ont perdu l'occsfion de faire. 
Ctms in vit tut» fîift' , menitonbus pfo , di 

r JVi> 
tffir , 

Utiimm férus provijor. 
Dieu les appelle dans la fainte Ecri- v, 
turc, des infenfez , & témoigne qu'ils 
negaeriront j «nais de leurs langueurs; 
ma que le mépris & l'éloigncment j; 
qu'ils ont pour ceux qui ont la cha- 
rité de. Us reprendre, «tirera enfin 
fur eux une mort précipitée. _ 

Une des çhofes donc qu'il faut s et- 
forc« d'abord de gagner fur les en- 
tans, c'eft de ne fouffrir jamais qu ils 

M 
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prennent la liberté de répliquer , <J, 
Mitonner , ou de murmurer lorfqu'oi 
les reprend : car quels qu'ils f 0 l im 
ils ne font pas de meilleure coixt 
non queftoit le Fils de Dieu, qu j 
obeiiToit néanmoins avec une entière 
ioumiflion a Saint Jofeph qui n'efeft 
,W , W un Charpentier. Non deégnandHm 
1* od pr*t e fin in Domino , dit Smi 
Bernard , fiqmidtm non ,ft fervu, m*. 
}or domina /ho , ,//, tnim cùm j m 
crev.fit *ut< , fipiennâ & . 
Jttd Denm & hommes , cil m iam dm. 
deam effet «nnorum, erat [nhitm t* 
rentes. T* *rg Q frhditm ejh proL 

L'indocilité nuit auffi beaucoup l 
I acquifiuon de la fdence. Si vous 
-vous rende^ attentif à /coûter un» 
qutVOHsenfc tgmmi V0HS apprf „ dt( , 
Ifi u lKl< d,r{ Ecclci1aftique } fi vont m%vk 
ï:t fil ' 6 - ** <f?™ docile, J HS d< v JL 
fage Si vous prefttt, fAalement />- 
rettle ** x bons tnfetgnemens , vm 
recevrez, U doÛrine ; &f t vo*saimei 
m entendre les antres , vtms parvun* 
dre^a Ufagefe. Il faut donc dire tout 
le contraire de rindfeeiliic. 
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II, Le Mehsonge. 

Le menfonge cft encore un vice, 

auquel les enfans font fort fujets. 

S.Augufti» avoue que l'amour du jeu , 

kh paffion de voi; des folies, luy en 

(Srifoicnt faire une infinité , pour nom- 

m feî maiftres & fcs parens. Faite- ^ ^ 

\m innumerabUibas mendaciis f>K' 

ismm & parentes rneos amore l*~ 

tmi , & fludio fpeftandi nugatoria. 

11 faut donc leur apprendre que « 

comme Dieu le Perc engendre fon Fils « y; t * 

oui eft la vérité eiîenciellc ; ainfi le « 

diable cft le perc du menfonge & des « 

menteurs ; 8c que comme la finccrité „ 

eft le caraôcrc des honneftes gens , « 

les îéguifemens au contraire , les four- « 

berics & les menfonges font U marque « 

d'un efprit bas & mal- tourné, T«* V; « 

AAk JbmVmtf î 'W ff " r «3? aOTI <' Tint, de dm 
. ,.- lit. 

Il femble que Dieu air pris à talche 
dans l'Ecriture fainre de défendre le 
menfonge dans une infinité d : endroits- 
Vtm ne mentirez, pas j dil-il dans le 
Levitique , & perfonnt d'entre vous 
ne trompera fon prochain. En «eus ff(l<r : % 
fieigHAnt de tout menfonge , qtte cha- v. lf . 
f«n purlt à fou prochain dans la ve- 
M ij 
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rue, parce que -mus femmes mtmkm 
les uns des autres , dit S. Paul. 

lA Pàressi, 
Saint Bernard appelle ce vice h fa, 
tl f m 5 tic [ ° lIt ^ Ws de tentation*, 
la lourcç des penfées inutiles & irim .' 
vajfcs , la merc des badiiujics , t V en 
nemie des vertus, la mon de l'anw.S 
'"' ro: »o=au d'un homme tout vivant, 
te en LfFct , il cil entièrement op. 
P i Orea l ,xd..lT^ins de Dieu , & i V c d t 

Dieu n'a mis l'homme f„ r la (erre 
que pour tra va,ll t r;d tout Chrcfcea 
cÉt obhg C de le f a ro de continuelles 
violences pour g,g nC r le cd Or rien 
n dtp isoppofé au travail que ce vice, 
donc il faut donner de ['horreur aux 
enfuis p arc e qu - ils offrent Die*. 
duS. Auguftin, quand ils lifent, qu'ils 
cernent , ou étudient moins qu'ils m 
font obligez de faire. /V^ w „, 
. /. .. ™»*t finbend* , am tevend, , «r «. 
f..;. <fc //«,„•, , ? » >;w exiiebmr 

a nabis, C'efl ponrquoy il jU„ 
quon faifort tr s-bien de le preffej 
& de le contraindre d'étudier , ùm 
avoir égard à fa pareffe. 

L'on voir auffi a/Tcz fou vent dam 
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k monde des Magiftrats & d'autres 
«tfoim s fc plaindre c!c n'avoir p« 
(ieo employé dans leur jeunrflc le 
Icnpsque Dieu leur avoit donne pour 
l'avancer drus tes bdl :s Lettres , & 
^ le mettre par !à en état de k 
iieux fer vil dans les emplois ou ils 
fc trouvent engagez. On les voit» 
jjt-je , fc fcrvi-r de ces paroles que 
f Auteur des Proverbe met dans la 
bouche des impies : Cur detefotus 
(m difchlinam , me mè-vi votent 
tauimm me , & Matins non in. t.,:, 
ttiwiiurm meam ? mais c'eft a coi> 

^TouTcHrdtien eu aufli obligé de « 
(: èire de continuelles violences pour " 
mon le ciel. Ce riche & glorieux 
rc «urne , dit le Cardinal Bellarmin, » 
pic donnera pas A des endormis, a » 
des faineins , & à des gens qui pat- " 
fait toute l«ur vie dans te jeu > mais " 
follement i ceur qui veillent fur eux- " 
tnefmeî, & qui perte v ère tout dans les « 
bamej mœurs jufqul ta hn de leur « 
,ie. •Qnlentijfm* & çtoriojif»»* >"* 
ah i/ndimnm d^tur dormitntt- £ir 
hnt , vil Qtîanttbxs , ffi îudsntibus > m .,, 
W virilMtibas . UéoYAnùhm , cr « 
fm*fa*t vit* i» opère bono ? erj(~ 
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<~ cft donc dans la jçuncfle qu'jj g» 
co llimencer â f airc I ^p^fr d 

£«"vad, pour prévenir les fjfchcufi 
'««es que peut avoir ce v,« : c'd 
pour q[1 oid£ 1 urdonce t nenrrepr,fcnrc 
la tence C ftl e p]us d \ , g 
5 !ldc ,9«on pmlTe goûter dans !a fk 
& : qa un parelTeax , outre qu'il £ 

« nTO ye Pow étudier, fera char,é if, 
--dune horrible con&fion.WJ 
e ' l % ^P^Çnera d'avoir fi ma ( 

qu il Juy avoit donnez pour fe ««m 
P^wje'tatdelefervir. 

IV. L'Envïe. 
renvie.c'eftddireja rciftcfll- & 

dans les autres les bienfaits dont 3 

^mon , qm cft tellement jaloux des 
grâces ouc Dieu . ftir aux homme, , 
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' I ne cefle pas de tcs P errccutcr - 

V. La ColeM- 

La colère eft une pafiion f 
Méfait permcicufc : car elle oltc 
I, fafec 3e la mf<m î clic change 
en befte féroce, & elle ky 

(à faire une infinité de choies dont pw _ (-i 
,1 ne tarde giieres ife repentir. D ail- 
kuB, l'égarement des yeux dans un 
homme erroné , le trouble de fon 
cfprit, U toafufion & le defordie de ^ 
f t paroles V enfin la cruauté de les 
U», éloignent de îuy fes meilleur. 
,„i S) & le rendent odieux a toui :1c 
monde :c' C ftpourquoy les Payensfc 
font particulièrement appliquez a com- 
ble ce vice , ou du moins a en mo- 
dérer les excès & les failli". 

VI. Ll JUMMÏN 1 ' 

Les Tkci dont )'ay parlé jufoues-ky, 
font des vices des hommes -, mais le 
jurement & le bUfphcme font des vi- 
ces des démons. Et en effet , fi 1« 
M i»j 



Hymne, cr^ WaintsC 

9 • iHglifechantci Dieu fur iareK 

roant cf.ro tro.s mors fans blafphcW, 

c î j. „ m JJt tcu * qui » honorent pas Dieu 
comme icux P* re , ou qui nc P Je „£ 

i- Il faut .éviter la compagnie de cm* 
J« font %rs à ce w£. 8 Car fi S 

fan corps infect dc peft „ ^ 
nique enfin & tue ceux n„i 
>. T ... ,. ebent * qui le rcVr^ d/ 
■■"îJ-^rf-. poire ■ ;i „a ;t ' 1 r Grc- 
E f r ^ 'mpoAible qu'un 

entend, & q„ ,j ne les j^ire 4 ia fin. 
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! il ne faut pas s'accoutumer X 
avoir le nom de Dieu à la bouche : 
m on ne le doit jamais prononcer 
«•avec beaucoup de refped & eu 

certes, li l'on doit rendre à Dieu 
m compte fi exact des moindres pa- 
mk; oilives i que f''™ ce des blal- 

phemesî Si » >" dich ^7 L »»Ï,U' 

nu<Ur, rddendam ejje Mttntm de w>t<l .. 
«rti »f/*/S j ^ ftrmctojo ? du 
le Cardinal Bellarmin. 

VII. L'î NTIM PE R.A M CE. 

De tons les vices anfquels l'infirmi- 
té rend les hommes Su jets, il n'y en a 
point qui leur foient plus mnfiWes 
que l'intempérance. Et en effet , fi la 
nifon Si h pieté veulent quon ne 
mange & qu'on ne boive qu'avec gran- 
de modération , & autant Jculcmciit 
qu'il en eftbefoin pour entretenir les 

mànth 4tft* , comme pane S . Aug,u- 
ftfan quelle compaffion faut il avoir 
de ceux qui fe rendent incapables de 
ronra foires d'affaires en buvant avec 
eiïés ! 

M v 
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C^mme ce vice cft également odi <ir 
aux hommes & à Dieu, pour en don- 
ner de l'horreur aux enfans , ,| \ m 
t*m h lrc conffdcrcr dans quel JJ 
ipoir /ero-r un ivrogne, s'il elfoit fur- 
pris de là mort au milieu de fc, débau- 
eues. C eft pourtant ce peut am- 
ver par un jufte jugement de Dicq 
Car comme le fQ ;ff 0H e ft frit à n 

( Z'Â £ m * aH fïleti "V''W, 

monde au mt}i eH de fis p U,&rt , MP 
*« mort preap née <y tmprevtHÏ, N fi 
m borna fmemfHum ; fid fient tiL 
caputnturhamo, & fi cm avet { " 
compreccndmtnr, fi c ctpiuntur \Lu 

V tCm P ore , ùm ,„ txtm . 
fie juptrvemnt. 

t":t Um - y, r impm " té Cft Ja fl » tc ordinaire* 

c "«-mcfmes le tcrnole de Die,, , n'en 

ont pas rmue l'avcrlîon qu'ils cn de. 
vroicnt avoir ccft qu'ils n'y font pas 

necon/îd rcnrpas.dis-je.qaecev^ 
aveugle Idpnt, étouffe la «ire, 
d«r U « les forces du corps , cfte I 
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réputation , & enfin eft l'ennemi de 
, otl[ « les verras , la perte des jeunes 
ttm , & U mort des vieillards. 

Er certes, l'on a beau repretenter r 
ittnvoluptaeux^uekReligionquil.^.-- 
profit , l'engasre a une plus grande T(rtaij . 
pureté. L'on a beau le menacer des 
jbmmssaui dévoreront éternellement 
ce «rns qu'il proftirue honteufcraent 
| f«s plaifirs. Il fc moque de tout ce 
qu'on luy dit. AuMvu vrrbmn In- tuH .. »: 

«m/m, * " > & F°i ,c ' et ' ' 

mifftàtrfnmfuum. 

Or l'on tombe dans ce vice , non- 
felement par les aûicms , mais auto 
„r les pontées & par les paroles , que ^ 
Flumquc appelle l'ombre des aérions- 
Dieu ayant donné à l'homme uns 
volonté capable d'aimer , ce ne doit 
tftre que pour aimer cette beauté 10 u- 
maioe dont les plus grandes beautez 
du monde ne font qu'un pur écoule- 
ment & que l'ombre. Ce font fcs di- 
vins attraits qui ont porte tousles Mar- 
tyr* i fouler aux pieds tout ce qu il y a 
fut la terre de plus éclatant , Se à répan- 
dit pour elle avec joye jufqu a la der- 
nière eoutre de leur fang. Mais cette 
bemé demande les yeux du cœur , èt 
non pas ceux du corps. J*m<tur,f t i 
M vj 



l j6 D e l'Eduuth» 

l"'»"» f»*m fmùrMHt. J 
Article ILJ. 

De Vor g u t il pelles perfonnts it 

1«*l«t font fort fa e tu s , 

r d i D,ai & d « fi- 

va tondu CAL,gl ' ftlnl ' : W^J C >unci 

wfwr. 1 11 nc 3 vv.c toutes les perion 

«■Ur ef „4 r . ^ftc , de dédain & de mepm pour 
t>i.mr,sc ™,. tous ceux oui Ifiirr™. ■ r " 111 P our 

bus i,„„m,r. «ont Hs font comme une emece .te 
;- f ^ '»^pi«J pour,*] v„X 

parJi. de Metellus : . ,j fS)( 

^ ^oit peu pourtant /î ce méptà 
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hftm'i Dieu meftncvaxifli s'en plamt-il 
! \ bouche d'un Prophète. I *y 

Z<* r rwyr< * 

Et cncfei ,on les vou par un aveu- f = - 
itit déplorable, ne fegueres f°«-^U 
Ldcl'abiii^nçedesv.aades dutgt 

de h Prédication , de Volage des Sa- 
U mm\Uàc ce qu'il y a de plus Cunt 
,bsla Religion; comme s d n y avoit 
«le Bourgeois & le menu Peuple 1 
Vfoffont obligez den fa.re prof f- 
U publie -, comme h leur quahte 
s n ^foit devant eeluy £ c*Jf. <•>■*• 

finit & ce <!*> e((j»(le,Mwf s 
L "n Prophète, i ceux qtu rafehent 
tl raiterde cette fau rte pa» ou 
1 diable les met. />*r/^-«^ des , 

JJe des errerm pour nous. EUt- 
nfi 'à ncus U veye de D>c». Dt- 
twtx. dt mus ce fentttr e rott , & 
£hS*i*£lfr«l«fi de ptrvflr* 

dtVAKt HQHU 



ttrta.t. u. 



ti, 
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citant comblez comme ,1c r , 

l'eu q u ' jj3 ! [ , en / cn, crcicr; au 

' a^ir n! " ,,VCC kc i ud °" les voit 
vous aySTraS v i£ 1 w P Mf «- 

ccftidire >dun „f eu A bouti 

Vil & de nV r C V ' 1 y 3 d « P[« 

pias ItuTS f as COrt r cu * * 

c,. . ^ ax IU J ct « a routes forrcs H'in 
? lmitc * & de ma Jadics , Enfin 
recuire - r o^n-rolt, comme cuy 
r intuic » & rongez des 
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jKSîQudfujet avcz-vous donc de 
«Bis tant enorgueillira 

Oue fi vous n'avez nen au dedans 
&\ù vous diftingne des p us 

« dehors qui vous donne occalion a 
tTantlîcvcr.Son.cevosvicu, 

Lies tes Bons & les léopards , qui 
jfe Ïfcpporw à vos Armes , qui 

^rnJdirezfansdoure.qucvou 
Noble , & que vous avez de 
kHens Voyons donc quel avan- 
E vous pouvez tirer de c 
iTnfr- durant cette vie- *-ar » 
^ ou vrez qu'elles ne vous fer- 

Commençons V >aL UINot,lu ' » 
il.rn.de deux tortes , fçavçir celle 
J„V f ,rns & celle de 1 amc. 
^ffllfnobleffc du corps, celé 

J g Grecs aapelknt ,J« 

Italiens »"/ f '" ' *X„ 

1res appelions ilt*ftrt nmff^nce. 
autres api K unc 

0utrecelle4a,ilyçn r ^ 

aucte qu'on appelle la noru" 
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me &J â nobiefTedc mérite. 

Ce qu'on peut dire de phi a¥antî 

qu clic tevciiJc , engoutdiflemen, J 
p «tonne, en qui c ÏJc fe trouve , & 
q cics excite a^e renfle, i| 

no™ i l CCUX d ° nt i,S P erKn I 
"om & les armes , & aux W J 

f ds ^ toceedent. J.WfcJK 

fhCJrt ****** «cceffnudo vi£ 

rent , dit Boece. 

Mais q ,Ian ^ cette noblcfîl- fe tfon 
ve route feule, & qu'elle cMeffih 

J on roU r Ion quelque raifon dcdr re 
iZT. dL f ?' r volr q"^ des «fan 

hune , qui 
ta ut ht» tfl 

iuWâVÎ C ' fi 1,0,1 vcur Monter 
' quâ la F rcmi «e origine de h no . 



f*w< Sur. ?. 



Ut$, l'on trouvera que des aftions 

Watantes de gencrofité , de jufbce , 

fc modération & de fagelfc en ont 

Nijogrs efté comme le fondement. 

Et ceft ce que dit pofitivement Juitin, 

en parlant de la manière dont les Pcu- 

plJÏ élurent autrefois leurs premiers ^ 

Sois, p T <Mipio rer*m,£t»t"*w>"*ti e ' 

»mqxe [mperium pênes Reges erat; 

miàifé'V** hum majejhtu non 

UJpcpLris , fidfr**** 

inm ntoderatio provehebdt. 

Comme donc tes chofes ne fç con- 
fer vent que par ce qui lent a d abord 
iaaaé commencement : il &ot con- 
clure que c'eft la vertu qui don faire 
l >v eAblenoble.re,piii^ue ceft clic 

m l'a commencée ; & par ccniequcnr, 
qu'il n'y a pas grand honneur a leprc- 
îrfoir de celle defes anceflres, quand 
| e «erire des morts iVeft que la honte 
& la confnfion des -vi vans. 

Ctnferi te lande tuorxr», ;„ v , S*t. U 

ftHti» , mlHtrim ; fi m nihil *ffi 

futur a . 
.iJuutis Agas ; mifirtm eft *hem 

matmert f*»>d. 
Et certes, fi un Gentilhomme cede 
aux moavcmens de l'ambition, ou s il 
s'abandonne i d'autres excès plushon- 
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raillerie du pcunL 'Jr Xp ° fo * ia 

PUude «S i ? fa!t «* fa S 
r 'uuc piuj a découvert. 

Incipit ipf omm cemra 

remum J rc f 4 ' 

*>ere fudendis, P 
™« par <k j'f 1 " 

. * 3r « . car pour ce»v /■ 
d] rc qil iK r nni . f" JtUn( l«.onpeut 
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"fcW nobkc i-cft rencontrée m 
B U r u 1S funpUs roturiers qui ont fait . 

.6 fom rendus recommandais atou- 
t Kftcritéi tels ont cfté les Papes 

ï££vi. & Sixte V. les Empereurs 
vSfiea, Theodofe & Vaknnmen, 

y« chefs de leurs familles , & Us 
omemens de leurs fîecles. 

Ckeronprcferoit cette forte de no- 
ficelle du fang Rimant ^eox. 

j .! dire le premier noble de la 
SiwfcàfiSdcfccnd». la gloire 
S* belles aaion, lu; « c 
Le QLK d'eftre confidere par celle 

La différence que ^ trouva 
ccs d cux nobkffes, ce que celk du 
corps fe communique toujours ; au heu 
S de l'ame ne fe commun,^ 

Fe, ea£u des hommes l« rplus ver 
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Jr Pr tf W P er;s ' D'où eft vcm 
it Proverbe ^^^.^^J^ 

Chtcft J«J Car, comte di r tf^ 
nesarrefte pas à la qûaliré des » 

bien vertueux i,? d l? 

Um de monbm prommtat 
<■ >o.- DT tf:? nd ? :■ Grc g°"* parle i peu 
Wc c x p , qUânr ccs paroles des 
Lcux < 3 U1 ont écrit la Vie S. Louis 
coutume de ilgner Louis de p 0 /f[V 

Cette aobMTc & cette grandeur, 



t.ttg, t.lt 
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«Vient de la grâce & du fang de 
WCHRi.T,cclcvcl'amc,noti feu- 
Ucnt au defliis de tout ce qui pa, 
roilt pand & élevé dans le monde» 
jpais Suffi «idcfTusd'ellc-mcfme. Car, 
comme Dieu du au fujet du Grand 

Ptcftre Heli . q« w«« wu f 1 m Ic 
népiircDi , paieront devant luy pour 
dci wiuiiers: @*ic*mq*t CQnttmnunt |>R(S 
l,l^tip»*''«i»*k dit que les -,1. 
«qjadecs Chrclliens deviennent des 
Bçis , quand ils ne fuccombent pas 
m tentations qui les attaquent; mais 
v refiftent, & deviennent les maiitrcs 
U" partions. W"' 

„„ . ^f ntiendo fmmmbeje , jed ré- 
unit ftrft no ver unt. 
1 Vous me direz peut-eftre , qu outre 
voilrc noblcfc , vous avez encore de 
stands biens qui vous rendent conli 
5 tables dans le monde. Voyons donc 
fi çda vous doit donner de U vanne. 

Te dis doue premièrement , que les 
yands biens ne font pas toujours le- 
^imèment acquis; & qudsncfom 
'quelquefois que les dépouilles de la 
îe«v<&dc l'orphelin le fruit des 
ufurcs & des coneuffions qu ont lait 
lr S Mceftrcs. Peut-eftre metac nen 
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di (cou viendrez -vous oas fi 

■ r , uujjjji , » VOUS V01I 

I« iculement faire trois ou quatre m, 
en arrière: " 

**** tHiprmH: * Hi fa, 

guinn amhor s J 

AHt ? a fi er /*" i *lmd % auod M 

Cere » 0 lo. 7 

Mais fuppefon, racrnj uc fa 
vous donnent tant ?i cIc V crn Cnr 

en faites-vous î Au heu de 3 
^re nnfujetde bcnediftioni, iïï 
font le peuvent que la m / t j 3 

iWed* vos crimes, pour r e ft rce „ 
W de voftre Amfi v t " 

avez b.en moins de fu;e t de vous r 

^ Jespafl^amJcs rcrribles menaces 
^= Dieu f 3ir dans l'un &d ans ) Wre 

Malheur à vem, dit un Prophète, 

toutes chofes; à UWj dn ç J 
1»<fslesae fidesP e H >U,™Z: 
TfcmlT ""' p r om P f M»<»f< Jmste 

*f S ï ts 4 tvotre > <f*i tmpkye? le tems 
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ifii Mi mange* les agneaux les plus 
WllW, & U* veaux chefs de tout 
l,,M ? e**;<l«i buvet. te vin à plei- 

lm preeseufes. C ^ vous 

m Wtnrcferve pour le jour de l */- 

Mdhur * vous autres riches, qm 
*» toutes vos confinions & qm ^ 
r((t f „fintem*t , dit îisus-Cmrist 
«Uns l'Evangile ; farce que te temps 
9k nàuqUt vous ferez, dans tes pleurs 
& âm les larmes. C eft pour cela 
au e Saint Taul ordonne à Tîmothee, 
îexhorter les riches à n'eftte point or- 
Llleax.fcinepas mettre leur con- 
gé- dans les richeffa, qui font tou- 
m» incertaines & periffables V parce 
m'U v aura peu de riches lauvez , 
tomme dit J e su s-C h r i s t £>i*« ly 

éjfmtè isard» in regnttm calorum. 

Article IV- 
De l'amour des pUifsrs- 

IL y a deux vices, dit S- Grégoire, 
qui dominent dans le monde. L un 
A dans L'cfprit, & l'autre dans le 
corps. Le premier eft l'orgueil , dont 
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> c vie " s di P ,rl! -T > & l'autre cfl |* 
mour d«plaifi„ , auquel ici enfta 
de qualité ne (ont pas auflï rnoinsS 
^ jets q, a ] orgllci ,. D „ 9jhHt 

ftt* humtng gemri immtmter dmii 
nantur. Vnum ffiritii , Mmà umU. 
Jilatto nam^ue fpirittfm trigtt , l MXH , 
ria carne m cormmstt, 

t Voici comme S -Grégoire parle de 
cet amour des plaifirs & des divcnl 
leincns. 

tl\,. " Ft!vc2 > '»« chers frères , f uyca dt 
" : r oat , voftrc Poffible tous la vains plat 
-fus du- monde, fi vous craigne** 
» pleurer un jour dans 1 enfer : parce 
- ou on ne peut f c réjouir durant cette 
" ™ c ' & re gn« enfmte avec Jïsuî- 
»C HR1ST Arreftez-donc le cours 
« de vos faufîes léjouilïr.nccs ; r*pn- 
" nicz , Ics voluptez de (a chair; * 
» que la confi lerarion de ces fljnimc 
» éternelles qui dévoreront les méchans 
«dans I enfer, vous faite trouver du 
» nel se de I amertume dans rout ce 
» que le monde vous prefenre de pl® 
" aim i b!c & de plus charmant. QuW 
» cenfuro (everc vous fafTe retrancher 
" tOUtcs ccs ™™ farisfadtions que les 
" ^ uncs S^««clierclKnti afin qui vous 
«portant de vouj-mefin: a les fuir, 

vous 
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tous vous meniez en état de pofleder „ 
un jour fans peine celles qui feront im- « 
muables & éternelles. <* 
Pourqnoy vous deshouorez-vous par 
lu vices infâmes aufqucls vous vous 
jjjandonncz.dit S-Euf.b'.'Evefcme d'E- 
mefe ? Ccluy qui vous a honoré de fon 
image & dciareflèmblnnce, defire vous 
voir mener une vie noble ; & fi voftre 
Créateur ne peut vous peifuadcr com- 
bien vous valez , demandez à voftre 
Rédempteur combic» vous luy avez 
coûté. Qxidte, âkemo, trubtfctn- Uffh.tm-f. 

.°Ss 1 f « «t f 'i hom. t. il 

iii cufidtttt.btt! exkoner*< ? Nobitem Sjm ^ 
VHlttjft vitam tttam , ejtti tibi commift 
Ottiintm ftfam. 'tn prêt ta fus fis, 
f Fttlorem forte non ère dis , interroge 
RUmperm. 

AnTicti V. 

j)n principales vertus q*e les Enfttxi 
doivent demander k Diett % fjf 
tafeher d'acquérir. 

L'Ôm fertpeu aux enfans avec qui 
l'on fe trouve engagé , fi l'on ne 
travailler à les rendre également ver- 
tueux & fçavans. L'un & Paurrc cft 
neceflaire à leur véritable bi 11 , qui 
tftkm falut : car l'on ne fçair où l'on 
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va,quandon marche dans Jcs tcncbreij 
mais en vain aufïi fçaiton ce m.ur 
doit faire , fi on ne le fait pas. Il tm 
donc toujours tafchei de joitid» <;n- 
femble la pieté & la feienee , muNti 
que la pieté ne s'apprean* pas néan- 
moins comme la feience. L'une dé- 
pend de rinftruéfcion ; mais l'autr» 
vient de Dieu , Se ne s'acquiert que 
par la pratique. Comme donc Ion ne 
fçauroit aimcrla vertu, fi on neiacon- 
noift; tout le fruit de l'éducation con- 
flit c à en faire connoiftre au:; tnhn» 
la beauté, &à la leur rendre aimable, 
afin qu'ils In pratiquent à proportion 
qu'ils la eonnoiftront & l'aimeront 
Im.c.i.v.ij, Tout don parfait vient d'e>.h*Ht, & 
defeend du Pere des lumières, ainli que 
parle 1'Apoftre S. Jacques. CcftpoUf- 
quoy il faut bien exhorter les enfuis 
à* s'adrefler toujours à luy , pour luy 
demander les vertus qui leur font les 
plus nccefïaires , puifqu'il en cil fcul 
le diftd buteur Se le mailtre. In caffitm 
*ae'f%?' 1 *' y u ' s 1 ^orat in acquifîtiung v'trtutum, 
dit S. Bernard , fi at/ttnde cas fperan- 
das putat, au.'m à Domino virtutnm. 

-Auffi-tofl que j'*y fçà je ne po». 
VfisAvotr la continence, fi Dieu ne mt 
U donnait , dit Salomon dans le Livre 
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icliSagcfîc, j'aj eu recours h luj , & 
\t t'aj prie tnjlamment de tue la donntr, 
Les Payens mcfmcs ont reconnu cette 
vente. Et Ciccrou du fort bien, que 
l'ilfe trouve dans les hommes de l'c- 
fprit , de ta fidélité , de la vertu &: de 
li concorde , tout cela n'a pû venir que 
des Dieux , & que ce n'a cité que par 
leur recoin , que ceux qui ont pam 
avec tant d'éclat dans Rome 6c dans 
h Grèce , ont pû cttre vertueux. Si cki L 
intjl in hentttuim ge»erc mens, fides, »*«" " 
itrm yCencsrdia , xnde hac in terras, 
utf À Suferi s Je fiacre patuerunt? Mnl- 
Hl & noflr* C'V'ttJ & Gracia tttlit 1 
fytdares vires , cjucrunt nemhiem, nijt 
)Hi-**:t Deo, talcm ft*ijfe t redendum 
4.. 

Or les vetms qui me paroiiTcat les 
plus nccdfaues aux enfans , & qu'ils 
doivent demander à Dieu dans leurs 
prières , font 

I. L'amour de Dieu. 

II. L'amour de foy-mefmc & du 

prochain. 

III. Lalagefle & la pieté. 

IV. La modeftie. 

V. La douceur & affabilité. 
V l L'obeïiTancc. 

VII. La pudeur. 

N ij 
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VIII, La pureté. 

XI. Lapcrfevcranccdans le bien 

$. I. De l'Amour de Dieu. 

LA charité cft fans doute ia princi 
pale verni que les enfans doive* 
demander à Dieu, pinfqu'ellc cft.felor 
f 7o. £ ' "' rA Poftr^ , plénitude & l' aççompttf. 
„ femettt de la Loy , & qu'elle rend ai. 
„ fées les choies les plus rudes & Ici 
„ plus difficiles que Dieu commande, 
Saint Auguftin en fait un admirable 
éloge dans l'un de fes Sermons , 5c j 
exhorte ainfi les Fidèles. 
Aug.fir, „ Travaillez , mes cfiers frères, dit-il, 
um f .' " a acquérir la charité , ce lien A* doux & 
/ ji (î falutaire des ames , fans laquelle le 

•> riche eft pauvre , & avec laquelle le 
« pauvre efle riche C'cft elle qui cft 
tranquille dans 1 affliction , mortelle 
» dans la pfofperité, courage nie dans les 
» plus grands maux , gaye dans les bon- 
» nés aruvres , invincible dans les ten- 
u rations , joyeufe avec les gens de bien, 
n & patiente avec les faux frères. C'eft 
•> elle qui a plû à Dieu dans le facrificc 
» d'Abc! ; qui a rendu Noé affuré dans 
le déluge » & qui a donné à Abraham 
m une iî parfaire fidélité dans fes grand» 
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Lncr* dans les percutions. Enfin, « 
SScllc qoiaftit que les trois En- • 

e [té fi douc^ & que l«Machabe« 
îdoufcttavecan courage invinc - 
blcs celle) qui leur ont efte lt cruel ^ 

^ «ois diferens objets , vers lef- 
«cb la chiite s'occupe , qui tont 
^.nous-mefoes ^lepro^-. 
Die» ^ contredit efte P™«P* . 

Demander donc à Dieu lâcha lté, 
,'eft lu, demander la grâce del a«n« 
| US q i nous-mefmes , « plus q- 
Uccque nous pouvons affeftion- 
net au monde. , • 

Et en effet, Dieu feul eft P our '"£ 
m cfmc,& toutes les creatures ^ 

«Mpoarluy. Dieu ftulçft U fin , «c 
L« le» créature, ne doivent cftre 
»nfi<lcré« que comme des moyen 
ILus » donn« ponc nous aider 
r»rri«rKapo(reflîon.qequeS.Aa- 

guftin exprime par ces deux mots, 

Il dit qu'on doit feulement )omv de 
««inlis qu'on peut ufer des ctea- 
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*>" ** vit* neceffitMtcm. 
f 1 a PpeUe jouïr, aimer une chofe Dour 

ftci- comme à (a fin n,- X , 

retx» n r >X j ' & ^ trouver f °n 
e& dans D,cu fcul , qBi 

eftnoftre dermere fin iqucnoftr ^ 

tonte peur trouver fon entier rep OÎ 
un amour de detncuTc * dc pSS 

conclt' f "* r™f»>"*- Doù ,1 
conclut que c C ft D,eu feuj qu'il f m 

il appelle «„ , fc fervir d'une clwfc 

créatures ne font que des moyens , 

? £U , nc n ?" s '« a donnée p âr fi 
bonté qu afin quelles nou, 
joar aller i 1„ 7 . C'cft poBrqoo» îï 
nrc «rte conclufion, qVi! ?e &ï 
p a.ma-pourellcs-^^u^ 
P««el amour g«- on leur peut porter 
«a amour d'ufage, & 



és B»f.»ïs. m m 

ft,«. tMuorun, Ainfi * «et le 

U &i vouloir jouir des autures, 

^l'crnne do.td uule ,/ 

■arec que ccft i- nia ci 

5'rlles ■ & e'eft préférer a D.ui 1 ou 

,\m Jfant peut donner de 
fon amour envers w»-») - 
U conforma & vol»o« » 

(0. „|W.« , *ïrf mitlti on 

I , Jouceur & la ehaftete. /' * «* J " A1 , Ifî b. „ 
' An il dins S. Matrlueu ,qm v> 

M dfvf»f^,j f royaume 

faut**. N jâj 
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La tre.fiémc marque de l'aman & 
Dieu dans un enfant jC -dUc penfet 

de l homme , /, ^ ^ ef J & 
pu cœur, /r u 

, /•a q^tricmeeft.dc prendre .WÉ 

5 m i" t,om - ?*< 
*■ 47- J«q , emend Avec joyt U P4rf h 

de Die» s & e ;jt f9Mr C(U 

ne les entende p*, , fârCf 
» efies point de Dit h. 

Enfin , la cinquième marque de l'a- 
mour de Dieu dans un enfant, c'eft 
quand il prend platfrd'cn parler suffi 

UbondtnceducxHr. Ex tbmdmiA 
cordts os hqttitar. 

$■ I L De l'amour de fiy-mefm , & 
de celny dtt prochain. 

° N '^icment un Chreftien doit 
X ^ atmcrDieu.mais il fe doiratiffî ai- 
mer luy-mefee & le prochain : o r 
mcr foy-mefmc, comme j'ay déjà dit 
cf-devanr; c'eft faire fon pofliblc pour 

pofTeder Dieu, qui cft fon fou«r.ii n 
l«n. Ilt'fefolHsdUipt,^^ 
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K i, , ut f*mm* & vtr, perfrmwr 

Pour ce qui eft de 1 amour du pro- 
éiin, il nous cft autant recommande 
ias U feinte Eciuutc , que l'amour 
km mcfmc : car fi S. P.ml dit en 
plant de l'amour de Jesus-Christ , 

t^/s-Jcanditdc l'amour dupro--- 

eh», ,« »* me ?» r°» >• 

mt,it bm«rt Aam U mort ^ 
I» Ustttyx'm dit cft* il aime Dun , t , 1Q 
bmt fonfren, ilejîmen- 

Oj par le mot de prochain , I on 
fottdpa.fculcmcnr ceux qui nous 
fou unis par les tiens du iang i 
B, I, aofli tous ceux à qui nous ioni- 
mes loin» p« le droit commande la 
^fik, qui lie tous les hommes dam 
une taefnK foeietç. 

je fer» voir cy- après enquoy des 
(H;( ,< peuvent faire patoiftrc a leurs 
«MR^ons, qu'ils -Us aiment venta- 

Baient. 

j. III. Dt l*f*pjf e &deUficié. 



S 



IVomon avoit raifon d'aimer 
II fj«{fc dés les premières années 
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de ft vie , & i] vie bien partie mil 
; icufc expérience, <?#r r,r« nefton 6 

doux ni fi charmant , qtH fa tonvtrf*. 
tton i rt- cjtte tetttes fortes de biens & 
d hsnneftete^ Iny estent venues p*r 
elle. 

La véritable fagcfTe eonfifte i fepM 

rer le précieux du vil , & à ju^ei 
ncmenr de toutes choies ; eftimam par 
cou fi-] tient les biens éternels autant 
qu'ils méritent d'eftre eftimez, &më- 
pnfant tous les autres en leur corne* 
raifon.. 

Saint Auguftin met la fagefle dinî 
la Tolids pieté, & à bien férvfr Dieu 
durant cette vie , pour Je pouvoir pof- 
feder dans le ciel durant toute l'crcr- 

AH t . n . ît< nir é. H te eftfapienti* m pr<tfcntt fa- 
cmIo , vertss vert Dei cultHs t Ht fit i*. 
fittHro certHi AtcjHe intetrer fntlittt. 
Hic confiant ijfima ptetas , ibt fempi- 
terna f •// rit as. 

Pour fe remplir des maxime; de rct- 
divine fagefle , & de cette f'olide 
pieté, les enfans doivent prendre' gaeli 
ques. heures, au moins les Feftcs & 
les Dimanches pour lire des livres 
fainrs ; fis que font le Nouveau Te- 
fiurnenr,! s Livres Sapiertti tix limi- 
tation de J e s iî s-C hrisT; les Coa- 
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Miens Se les Soliloques de S. Augu- 
ftin, U Vie des Saints, Sec. 

Ht doivent auflî implorer Couvent 
KMttccffioB de celle que 1 EgliCc ap- 
pelle dans Ces prière, la Mcrc de a 
L |fc : afin que par fou moyen Us 

^ftcnnemredeDK-ujnonUiageu. 
Ju monde , qui cft Une folie dçv » « 
h,;** la Cag,«< du ciel par L 
2.B de celuy qui nous a efte bnn* 

patlc l'Apoftre. 

F UUfture de l'Hilton*, les Voya- 
it, Se la hantife des honneftes gens 
S ..,„ auitï Orvir beaucoup a ren- 
5 I u„ les enfans : c eft a quoy un 
p . témoigne dans Terence, quitta- 
it d'appliquer fon fils. 
N,bil f r*ierm>tt9 , du-il, 

J ff n tx AlHs i^ert txt»tl*»P>> 



N vj 
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§• i V. De U modejlie. 

l^n.ie D Ii », dit Saint Bernard , r/ert fi 
P'cn-Icanr à l'homme , nv fi Cûn 
^M ci chrcfticn J^^J 

La inodcftjc intérieure maintient 
toute, les puuTances dc j. ame danj 
«Imc & dans fa trancrmlué. Elle 
arrefte la trop grande curiofirif de Pc 
ip™i elle attache la mémoire au, 
chofes q m ] Uy ron r les plus utiles } & 
enfin elle retranche de la volonté ro,„ 
J« defir S & ( cs afFeftion, râpera, 

La modeftie extérieure rede ks 
gcftes^^aûiom&IcspafolfsSclon. 

«ne contenance 
* .cfte a un ; cane homme , & i c rend 
au dehors agréable aux hommes, co» 
m«I intérieur Je rend agréable A Dlea, 

auili beaucoup aux Chrcft icn ,. , « w 

C'eÛ particulièrement dans l'Belifc 
ou doivent paroiftre dans les enfàni 

lesAngesfontendccontmucIsptoltc, 



ésËnfatft- 

é. y. De U dtmt&r & affabilité, 

CEttS venu gagne d'ordinaire le 
cœur de tout le monde. Si vous 
voulez que Dieu vous conduite pat les 
m«,dUS.Aaguftm,foyeï doux fie 
fc^ non pas fier ) déda 1 gneux & 

conduirr au part de filât ceux qm 

font doux. Km «" Dm.»«* ** Mt 
^nf^f^sîefiomtis&ma,- 

,;[, iîm^f tnféinum. 
j VI. De l'obc iffa.net. 

ON peut conclure de ee que j'ay 
dit cy-dcvant.de l'indocilité , 
MBbicnilcft ^anugeux ,ux en ; ,m 
tfefee fournis 6c obcïffans. ÔM*» *r ( *. 

' Toute la louange qui eft donnée â 
] ES u>-CHJt 1S T dans l'Evangile, de- 
puis lige de doute ans jttfqu a ce- 
f uy detUe ,&qn. doit fc™ d e- 

xemple aux enfans; e'eft qa .1 eft-it 
^i, Ka faime Mere & a S Jo- 

fopY # W«/*WiW tUts. Et SauK 
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Çyprien dit, qu *iJ n < eft [jas moin 
étrange do voir im enfant defobeïf 
ïant , que de voir un vieillard { m 
religion , un homme riche avare 
»n homme docte vicieux, & une fa*! 
me fans pudeur. Or cette obeïflaw» 
doir avoir plufienrs excelicnrci ou* 

La première cft d'eftre volontaire- 

car ceft agir en efclave, quede 1 
par contrainte Je bien qui mm é 
commandé. 

.V, 7 .„. 4f , 2 - Elle doit eltre humble : car un 
entant ne doit jamais prendre la lib«. 
« de s informer poi.rrjuoy on l uy 0 r- 
donne telle on relie chofe. eZmm 
avecft!e»ce ce v < 0 n votu dit , tf - v ,{& 
retenu vo»< apporter bttHcJj, 
F***, du l'Ecclefiaitique. ' 

J. Elle doit cftie prompte: car h 
lenteur avec laquelle on exécute « 
qmeft commandé, fait perdre toute 
^ grâce & £out / c mcrite ^ fa 
lance. 

4- EUc doit eftregajPe, parce que 
y.ur dire fc-rvi avec ga^té/©, 

l2 lraDlcu ^ d ' obeïfi *' 

&ciiç cft telle, quand l'amour cfl y*. 



c. [0 

». 11. 
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titablc : puifqu'on n'a pas de peine à 

fore c* q'»« l'^ mout nous "i ■ Z 110 ' 
rlim*»r,H*H l*kêr*t*r t dil Saint 

Aaeuftin. • 

^ > VII. I>* pudeur. 

CHa^" âge a une qualité qui 
,W eft propre ;& comme la gaye- 

ti &rcnjoucuiont, conviennent bien 
* jeunes gens, & la grav.tc au* 
v,ciU.ua, ; Ton peut dn-e qu^ la pu- 
deur eft tres-convenable aux entans, 
fl ceft dan, eux une excellent 
iqne d'une bonne difpoiuion de 

fe^&afaifantréloscdc cette 
«», témoigne qu'elle a un éclat fc 
un lire particulier fur le vifage & 
dans la i«. d'un jeune homme, 
ErfeUecftoncmarqae certaine dun 

U naturel. J&* ^tZ/Z'c^-^ 

Z* & Mi * bon * 

} f ci,hHt indolis mdtx! 
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%■ VIII. De U furttt. 

Ç^O mmî h pureté eft un rrefor, 
^donr la perte eft irréparable, les 
enratis doivent voiler à fa conféra- 

c m u< tIO "* V ? c ^Icfoinpofllblc. 

h*» " Sçachcz, mes Frères, dit S. Crprieiw 

r " 1 " £ IC vos membres font les tempU ^ 

» Uicu vivant, qui ont elle purifiez de 

» tontes les fomïlores de l'ancien^ 

" contagion par les eaux fàcrécs du B.i- 

" P te ' mc ; f Ç achcz que vous en eftes l« 
» P "fcs , * qu 'il nc V0UJ eft 

» permis de les profaner. Centrer «, 

1** vohs «ve^ efie' «chetc^ d'nn r W 
prtx. GUnfiex, donc Die» , & ptrttn» 

j dam vos *' r P' f*r U Conftrvvia 
de cette vie mgei,^ , de peur ane 
nicH ne , en ret,re> & ne l'abandonn?. 
Or les moyens de conferver cette 
grande vertu, c'eft de fuir les débau- 
cha , aimer la kthire des bons livres, 
& la prière , & f ur rout 3vo j r (c 

conhance en fin ter ce/fi on de la Sainte 

Vierçe. 
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( IX. Dt Uprfsveranee dans te bien. 

C'Est peu de chofe d'eftre ver- 
tueux feulement pour un temps', 
,1 Ë«it l'eftre pour toujours , puifqat 
U perfeverance eft le couronnement 

*II fit donc tafeher d'efee conftart 
K invariable dans le bien qu'on a 
une fois embraffé, St demander * Dlea 

cette grâce- 

Les enfans font particulièrement 
fuiets i U légèreté 8c à I incoruW, 
pice qu'ils agiffentbien touvent pîu- 

UpK caprice, que par les luim«« 
Je b uifou&dc la grâce , qui aiîer- 
m ir& rend immuables dans Leurs det- 
feins ceux qu'elle poffede. Ni voies mUt ,^ 
Uifaim f*t aller h tout vent; . 
JL/i;« t^rs ferme en ta vcje 
d. Semeur ; & continuez avec U 
«ace , non feulement de faire cou- 
lai le bien que vous aurez une tois 
commencé , tandis que vsus eftes en 
Ht , mais mefme de faire tous les jours 
quelque progrès dans la vertu. 

Tafchcz 'd'avoir toujours 1 clpr.t 
dans une mefme afliette. 

Que rien ne plaifc à vos-ycux, que 
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ce qui eft bien-feanr 



Q^e rien ne plaifc i vos oreille», 

que ce qui c ft capable de fortifier 3 

ire aroc. 

Préférez toujours les cliofcs veri- 
Ub cs , a qai font fauflès ; l", 

miles a celles qui pla.fent da van a e 

Enfin , dires i Dieu avec le P» 

Pj î " c ' c " ,u y demandant cette gracT 
T . ^P™ ! fiX,™s pas dam Us v L là 
vosfamts Commandement , afi.Li, 
m m en /carte jamais, 1 

Aaricti VI. 

Des vertus qui f am les plus ntcefaim 
aux perfennes de qualité. 

"P\Emoîtheni eftant interrogé 
■LSf qu'il y avoir de p| us lmpor . 
rant a obierver dans l'éloquence, ,4. 
pondu que c'cftoit la prononciation j 
& li ne «pondit jamais autre chofe , 
quoy-qu on l«y fift lamefine qudïion 
julqu a trois fois. Si l'on me detuan- 
doit de mef.nc, quelle vertu eft Uplm 
nec f aire aux perfonnes de qualité, 
je répondrais toujours tontes kthk 
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«l'on me ferait cette demande , que 
SlU'humilué; & que fi cette vertu 
ne précède, fi elle n'accompagne 

(elle ne fuit tout ce qu'ils terow de 

btctl, l'orgueil en Élèvera mfadhble- 

PBK tout le fruit. Tvmrejlfoltd'f- ( 

frkmdnts, ditS.Augufhn,^*» 

uiitoftfiv* celfitttdo. 

Di u leur recommanda fort parneu- 
JiKcmwt cette vertu. dit-il, ^ e< ( ^. 
rf» sTAtitl i plus veut devez, vous bx- 
U<rc» untti chofes , fo»r trouver 
„ tet d v«Ht mcj. Car il eu vray, com- 
w piile S. Grégoire , que fouvent 
Sus ils s'élèvent devant les hommes , 
Lilis'abailTent devant Dieu. g* ; i* 

mqistxfllttdifi trigmt, eo^ngis 
m»do tnfenùs tendunt. 

U sus-Christ eft defeendu du 
çiel en terre pour leur apprendre cette 
vertu par for. exemple ; luy qui cfhnt 
Dieu, a mieux connu que perfonne ce 
qui eftoit le plus convenable a leur 
foibleife, Car il ne faut pas fe trom- 
per', à quelque État de grandeur que 

élevé, il n'eft rien. S--- 
mt txtftimtt fe Ah^def , «■» »'M 
L, ifftftdicit, ditl'Apoftre-, & il 
W t«ut fefauver, s'il ne devient con- 
fenff à Jïsus-Ch RUT. Combien donc 
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ceux qui f e voyent dans un far m \ 
luy eft entièrement oppofé, doivé& 
Ha craindre ? Car l'expérience ae fc| 
que trop voir , qu'il eft tres-rlifficfc 
d avoir 1 efprit humble au niI j iciJ dcj 
grands honneurs ; d'eftie tempérant 
dans U bonne cherc ; & enfin , / ainw 
ia pauv mc au milieu des fichc/fc». 
Vo IC y de quelle manière leur p lr | c 

Vous dues : Ief mis mkt . fa 
m*lbmreH X , &m if tr ^ Us &p ,J rt , 

Cng. t. ** tu l lt > * «G* 

M % " VoMS c ft e « nud , ditS. Grégoire i 
*• u » vous avez perdu la robe de voftre J c . 
» mierc innocence. Vous cfte* pauvre 
» ft vous n'avez- pas de vertus , quifonî 
» I« vraies riche/Tes de lame. Et Vmii 
" eftes av ™gk , fi vous ne coonoiûel 
» pas mefrae voftre mifere; 
" Souvent, dit un ancien Commen- 
» tateurdeS.Matrbieu.ccux guipait 
» fwn les plus riches des biens tempo- 
» rcls , lonr- les pl us pailvres des bl f „ ns 

" fP JnmcIs : car ils font infirmes d,ns 
" ' ears , am f » meugles dans leurs efprirfc 
" fourdsa la voix de Dieu , cfclavcs de 
~ kurs P^on î} en forte q uc teubttM 
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, 1Ylflt nuc du dégouftpourlesmeil- 

^,f.nt tout proches de la mort 
"^G^ devient do*c s'hr. 

^^fS 1C e S le, occupent 

S forte .qu'ils font fou^U b 
^leur more, avoir amas 

pdchet qaonne Ltsopi* 

^^I bffde te voif.ns,qui 
peut cftrc * leur me" 
écouter ceux qui on ta* 

leurs importunucz. tiw 
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ta= wJ 

mini!}-,; ir " m 

L m] ?à*Z ; * 0H 

JteZ De ' ?Tt feeHKdh » 
tem Dei ""iutajhs : hérrcndè M. 



CHAPITRE V. 

prendre. 
I 

"dangereux Aif , ^^r, C 

>■ oui Kfcc,r ^, S - GK « 0f »' 
« luycft c î r ° P lfldu ¥"t î0 u d c 
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fctifier contre ïby un ennemi dome- 
boue , mais aufli luy rcfulcr ce qui 
Jueccffaire, c'eft faire mourir un 
(jmen, de l'affiftance duquel Ion a 
Ùoin. Il faut donc en prendre un fom 
Mifonnable , afin qu'U ' puiffe fcmr 
Un* dans fondions, 

«nbnsbit âdjutrix in bo»e opère, Gnph . mAfi 

ut(f i« ,M itbtmns, non nddtmu, 
tomJmm:frt,*nd*ift jt*pte c*- 
u,fdaâyc nfinmt m bom mb>J 
,ftrt fmttUri fitjfkiat. 



Il faut accoutumer de bonne heure 
les «b» à manger indifféremment 
iswates les chofes qui font bonnes 
feBoarriffanccs,, fans les trop dehea- 
W -, m leur laiffam toujours chercher 
[cuis appétits. S*mt*d* fnnt <fH* v>- G £ , 

mfnmrit. Car- lorfqu'on ne com- 
mence pas de bonne beureâgourman- 
Kappem.il devient le maiftte 
& lo,i a enfuite bien de la peine a le 
dompter. ^ 
11 uui éviter autant qu'on peut 1* 
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«Uvcriîci des viandes. Elle eft exrre' 
memenr nmfible i la famé , & S 
doit craindre bien davantage un bot 
Cmiïmcr quand .on e ft en parfaite f an . 

IV. 

Ji faut l'accoûmmcr, dit S, Clément 

Alexandrie, à boire &l man Ç« fo . 
brement & honneftement , & en L 

njanierc dont Ji,iis-Ch*i ît en 

uIo«, tandis qu'ilôt fur la terre 

puirqueronorVenfcDieuenrnan., 

Z ™ dt l ™ ndcs commune,*** 
tryda V]dlté&dcpl3lfir- ^ 

""*"•"■ f *'»fi»cr e LLf CltHt t 

aegKjtamus, 

L'on peut bien fentir quelque ,,| a tf r 

Jlaifii ne doitj» eftrefc motif &| a fi B 

duboirc^dumanger. 

c °'»'»c parlcS.Auguft,,,. ' 

ces icneimenj. La nature , dit Scncooc 

pUifir, non pas afin que nous nous, 
^ons , commc il En H ,c £ 

devons 
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devons nous y propofer ; mais afin que 
(on aflaifoniiement nous rendift plus 
rçreables les viandes, fans Icfquelles il 
fil impoflîblc que nous fubfiftions. 
ftluptàtim nxiitrA fitcetfartis rebfts ^ 
tèmfcMtt; r.on m illam pctercmus,fed 
MtitffM tfHtbus vivtre non pojfumus , 
ptnorA ntbis ilhm fnoeret acccjfie. 
1 V- 

Il faut faire dans fa jeuneffe un fî 
fi;c ménagement de fa famé, & de fes 
forces , qu'il en puiffe encore refter 
dans la vicilletie ; car les biens fer- 
yen peu à un homme qui cft infir- 
me ; comme un bon lit ne fert 
•actes i celuy qui ne peut dormir. 
L'on compare une beile aine dans un 
corps .(bible , à un bon Pilote qui eft 
dans un méchant vaiifeàu , dont il ne 
peut empefeher le naufrage. 
VI. 

Il faut garder un jitfte tempéra- 
ment pour le dormir ; huit heures ne 
font pas trop pour de jeunes en fans. 
Comme la vie eft une veille, ceux qui 
font un peu ag-s , doivent croire perdu 
tout le temps qu'ils patTent dans len- 
«■rdiffemcnr du fommei L 
S VII. 

Le bon. air , & la contenance libre 
O 



314 De F Educatif» 

& honnefte font encore paroiftre da- 
vantage les belles qualité» de l'amc. 
Il ne Éiut donc pas négliger dans h 
jcunciTe les exercices du corps qui y 
peuvent fervir: car outre qu'ils fbïtfi 
fient extrêmement un jeune homme, 
ils le rendent encore plus adroit , & 
plus propre i tour. La danfe fett i 
faire avoir bonne grâce. L'cxereicedu 
cheval rend le corps pins robuftcj&la 
c h a (Te p l iic mode ré men t le difpofe an x 
fatigues de la guerre , dont elle cft 
une petite image. 

Il eft auflî très- avantageux dcfça- 
voir biennager. Sans celaCcfareftoi't 
perdu devant Alexandrie. 

VIII. 

11 faut dans les habits avoir grand 
égard à l'âge , à la condition des per- 
fonnes, & i la coutume des pavs cii 
l'on fe trouve. L'on auroit raifon de 
fc moquer d'un jeune homme qui vou- 
drait s'habiller comme un vieillard, 
ou d'un Ecclefiaftique qui feroit vers 
en Soldat. L'on n'eft pas maiftre de la 
coutume , c'eft une neceffitc de s'y af- 
ftijettir ; & il ne faut jamais fc faire 
remarquer par des fingularitex trop 
affectées. 
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IX, 

Si vous ne portez que des habits 
communs , tafehez au moins qu'ils* 
ibient toujours propres. 

Sfxjfo fvtt' habita vile f*ÏÏ* 

S'ajionde H» cuor gentile. 
L'on n'eftime pas uri cheval à caufe' 
de fa belle fcllc , ny une épée à caufe 
de fou fourreau , ny auifi un homme 
i caufe de fon bel habit. 

X. 

Si voftrc état & voltre nailTânce 
vous engagent à porter de riches ha- 
bits , prenez garde qu'ils ne fervent 
davantage à faire paroiflrc vos vices 
te vos défauts , qu'à vous faire de 
l'honneur. ViAù's ne vejhmznta ve- 
ftrti non tant ornement a Jtnt , quant 
mnhramenin vitiorpim } ditErafme. 
XI. 

N'en foyez pas auflîplus vain cV plus Efrf f ( 
orgueilleux, In vefiitu ne glorierit v . v 
mqHam. Voftre prétendue' qualité, 
quelle qu'elle foit , ne doit nulle- 
ment préjudicïer à celle de Chrcftien. 
dlll vous oblige à une grande mode- 
ftie. D'ailleurs, ce n'dt gueres fçavoir 
que les habits font Us marques du' 
peché , & de la pénitence de nos pjte- 
Éieri parens , que d'en vouloir faire 
O îj 
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un fujct de vanité ëc de gloire. Adaiç 
§: Eve efloient tout nuds dans l'état 
de leur bienheureufe innocence ce 
ne fut qu'après qu'ils eurent perdu la 
gr3ce , qui cftoit l'ornement de leurs 
ames » que Dieu couvrit leurs corps 
de peaux de bettes. Voilà quels ont 
cite leurs premiers habits. 

Il cft donc honteux de vouloir faire 
parade d'une choie qui cft la marque de 
la confufîon de fes parais. D'ailleurs , 
l'on a beau orner le corps de linges 
& d'érqiï";s precteufès i il ne changera 
paî pour cela de nature , & d ne fera 
toujours qu'un amas de pourriture & 
de corruption. 

xi r. 

" Saint Grégoire dit , qu'on ofTenfe 
t*ET,4,%. » Souvent Dieu en portant des habits 
» précieux : car fi cela n'eftoir, dit-il, 
j. l'Evangile ne marqueroit pas que le 
>> mauvais riche, qui eftoit tourmente 
« dans les enfers , porroit des fubits 
d'écàrlate, & des chemifes de fin !m. 
«Et Jesus-Christ n'auroit pas loué 
« S. Jean de porter un habit fort grof- 
" fier & forr rude. S'il n'y avoir pas 
» de péché, S. Paul n'auroit pas tafché 
=<■ dans fon Epiftrc , d'étouffer l'ardenro 
-v paflion qu'ont les femmes pour les 
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fyoilî magnifiques. Confiderez donc, ^ 
mes frères , ajoute ce grand Pape , « 
quelle faute c'eft aux hommes d aimer « 
Sffionnément les chofes , dont ce Pa- .< 
haï de J'Eglifc a cafché de détourner .< 
mcfmc les femmes. 

XML 

L'on peut a: i offenfer Dieu, quand 
on potrè des habits trop riches , en 
ft mettant dans l unptiillance d aliitter 
k: pauvres , de r'ecorapenfer fes do- 
meftiques » & quelquefois me fmc de 
payer les marchands , au* dépens deL- 
quds on fe pare. 

XIV. 

Le corps d'un Chreffien étant de- 
venu le temple du S. Efprit par leBa- 
ptefmcc'cft un facnlege die S.Beruard, 
'te l'employer* aucun ufage de vanité, 
aeciitionté.oudevoluptéi&bienplus 

encore de lefouïllcrpar aucune ait ion ^ ^ 
ou attouchement des honnefte. Dcodt- .Jff^l 
UtA membr* n dlâ tibi temeriUte Hjttr- bine. 
0, feiens ^bdpiemifanBificam non 
àkm rravt ftcrilcgio in ufm vmt- 
uth , CMriafitrth , volHçtms > **t 
tjgfadi ftcnUrh oftris apmunmr, uc«.c. ,. 
Ntfutis, éit Apfatts , qmà corpora 
Jta tmphm fmnt Spirims 
«tm battis à Deo. C'eft pourquoy ■ ■ 

O ttj, 
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.Ufaut conjure!- I cs eri f 3ns avcc s p vi] 
d ofnr A D, su /„ /ww emwf (U- 

vit »*«*' > f*i»te > & Aptdlt « 
/f f K«Jf , ^/r /«; pouvoir IruJre un 

■Si.ke rasfonn&bie cr fpmtftel. 

C H A P I T RE vT~~ 
De U conduite des Enfans envers 
le prochain. 

NO us fommes redevables mn . 
mhjflcnt à Dieu & à bqus-jxk£ 
.mçs , ^ais aulÏÏ au prochain, are^qjfc 
«a participation ( j e j a Ja i 10 n ( & , a ^ 
ciete civile nous lient rres-érroitc- 
*}. i». ment. Proximus wn'fagtiHu tmin- 
.l'otatejed rtùomsfcctttMt pïfafa 
cjt,tn qmficiifttfitowes hommes, 

Nous devons donc non Mancnt 
M"pCf autan u } uc nous-njefines ; t'clt- 
«-dire , avec toute fa finecri té , la cofr 
Galice, & l'ardeur dont nous pou- 
vons dire capables ; mais auflififti- 
racr, 1 honorer, Je fervù- dans toute*. 
m occanons qui fc pie/ entent. 

Pries rfc/oirs dont nous f omrncs 
redevables envers le prochain , cegar- 
denc ou nos fiipcrieurs , on nos 1 1 . 
ou nos inférieurs. Il faut voir en quo* 
Us confident, en commençant par les 
Aupcrieurs. 
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Article I. 

Quel: font tes devoir des Enfms 
envers ceux qui leur tiennent 
lieu de Supérieurs. 



} 



•Appelle Supérieurs , ceux qu» 
, h Religion , la nature , les Charges 
SfclWleWrit audciTus des enfans. 
5 I. 
Premièrement donc , la Religion & 
h pieté les obligent d'hoir beaucoup 
de vénération pour les Evefques & les 
Preftres; de les confidercr comme les 
f-ctez canaux par lcfquels découlent 
fur les Peuples toutes (ortes de benc- 
èmom Se de grâces, & comme les 
Miniïmù I>ie*> envoyé*, par - l*y 
uut txtrur le s fondis te s fl*s* f*'«- 
us de f*» Eglifi en faveur de ce«x 
mi doivent tfre les héritiers du faim > 
II. 

11 faut les exhorter à avoir toujours 
pour leurs Princes tout le refpca , 1 a- 
mour, la fidélité & lobeiflahce qu ils _ 
hy doivent. Ceft un commandement «. , 7 , 
de Dieu, Se un ordre qu il a établi 
pour le gouvernement Scia police du 
rocade. Et cY/î /«/ refijier que de n* 
O îuj 
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* '• St^busjublimtortbu, fubdtta fit. No* 

*fi*mm poteflts n,fi a Do. îuaue «m 
repptpateftati , Dei ordination, rtfiL 
1 1 1. J 
Us doivent, auflï offrira Dieu beau- 
coup de prières pour eux, & pour les 
v. tï,,,,,. l Magiftracs qui font rcveftus de kfa 
autoriti: c'eftee que S. Paul Jeun», 
commande fort. Car tout le bien & 
toute la tranquillité d'un Etat dépend 
de deux chofes. L'une cft , qu'un 
Pnncc fçache bien commander. Et h 
féconde cft , quc fes fuiets fçachent 
bien obéir.. 

IV. 

II faut toujours rendre à toutes les 
pionnes de qualité les rei> e £tsfcl es 

honneurs qui l clu fonc dû / Commc 

néanmoins la pl u f part n'aiment ceux 
qu ils voyent au ddfoMs d'eux , qu'au, 
tant que leurs interefts le demandent, 
ie Prophète Royal nous avertit , de 
ne pas mettre en eux noltre confiance 

,f r , i°^ dere I" Printififa , in &. 
'I ^^ hu homtmm, in qmbns non efl f A l m 

V. J 
La première loy de la Nature, cl 
damier & d'honorer ceux qui nom 
ont donne la vie. DUigere parent f, 
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te efi Ux tiAinrt, , dit Valcrc Ma- 
xime. , _'. -, 

Quelque chofe que faiTent les en- 
fans , & quelques fervices qu'ils s'effor- 
cent de leur tendre, il eit certain qu'ils- 
ne leur tendront jamais la pareille. 

Que fi les Payens ont efté fi exadts fyhtf.t. t. 
i obvïr en ce point à cette loy de la 
Nature; que ne doivent pas faire les ^* e - 1 * 
Ehfcftiens, à qui Dieu en fait un ex- 
prés commandement en tant d'en- 
droits de l'Ecriture , & qui leur pro- 
met incfmc de les recompenler dés 
cette vie } s'ils le font. 

Pour ce qui eft de l'honneur que les ^ ^ ^ 
enfuis font obligez de leur rendre , il J£f 7 ' 
ne confifte pas Amplement en quelques 
marques extérieures de rcfpcd , & en 
des révérences. 

Mais il confifte dans un amour fm- 
eere, qui les porte à offrir continuel- 
lement à Dieu pour eux leurs vœux 
& leurs prières ; à cftre toujours fou- 
rnis à leurs volcmtcz dans les choies 
indifférents ; & fur tout , à ne pas 
s'enter dans le mariage ou dans quel- 
que "autre état que ce foit , fans leur 
eohfcntement , & contre la difpofition 
des Ordonnances. 

U confifte à fouffrir patiemment 
O v 
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leurs chagrins , & à clïïiycr leurs mains 
vaifcs humeurs dans leur vieillellî:. 
Err/i. (. j. Ftli , ftffe/pe fcwllum pétris mi , $ 
mon contrifhs eum in vit A M su s. Et fi 
defecerit fenfit , vsn'mmda , Q-?;efper- 
nas eum m virtute tua. 

Enfin, il confiée à ne les pas aliîin. 
donner dans leurs inunnitez , à les 
aflîfter dans leurs maladies , & à leur 
rendre les derniers devoirs après leur 
mort. V I. 

L'on met d'ordinaire les Précepteurs 
avec les parais ; parce , dir Quint ilicn, 
qu'on ne doit pas porter moins d'hon- 
neur c\:de reip^d; à ceux qui nous ap- 
prennent à bien vivre, qu'à ceux qrçj 
nous ont donné la vie. 

Saint Chry foltomç Se S. BcrnarJ les 
mettent mefme au dcrTiis. Ef cri effet, 
autant que J'efprit qui nous rendlcm- 
blables aux Anges , eft au deffus du 
corps, que nous avons commun av<x 
les beftes; autant les peresdes çfprits, 
v\v. I . j.dc g* xi tore s ammorum , comme Vivœ 
itjt.chrijl. appelle les Précepteurs , doivent clht 
préférez à ceux qui n,ç le font que des 
corps. 

Enfin j l'on peut encore dire, que 
h feiene : Se la vertu qne les Prece- 
p tsars procurent ilprjfs difciples, font 
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des biens incomparablement plus ex- 
cellons , que la vie naturelle que les 
enfans reçoivent de leurs païens. 

plutarque rapporte à cefujet, quelle 
hit la gratitude d'Alexandre envers 
Lvfimaque Ton Précepteur ; quoy-que 
fou humeur un peu brufque& difficile 
le rendift afféz peu aimable , «Vit t&t 
M», dit cét Auteur. L'ayant voulu 
accompagner dans la courfe qu'il fit 
contre le's Arabes , durant le fiege de 
Tyr,il le trouva fi las Si fi fatigué d'a- 
voir efté à pied, à caufe qu'ils avoient 
laille leurs chevaux au bas de la mon- 
ugne, qu'il ne pouvoit plus aucune- 
dicnt marcher : mais quoy-que la nuit 
gpprochaft , qu'il fift extrêmement 
froid , cV que les ennemis ne fuirent 
pas loin d'eux ; Alexandre ne le vou- 
lut pourtant jamais abandonner ; & 
l'ayant aidé le mieux qu'il pût à mar- 
cha, il fit tant , qu'il le tira enfin du: 
danger, & qu'il le mena jufqu'au camp- 
Ce mie rapporte aufiï Mafféc , qui 
a fi élégamment écrit l'Hiftoire des u .^^; 
Indes , cft fort remarquable. Gai fias M u t 
ayant cfté envoyé par Jean III. Roy 
de Portugal au fecours de la ville de 
Diu affiegee par les Turcs , mena avec 
lu y un Dominicain^ appelle le Peic 

O vj, 
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Vincent, qui fur bvlVé fur la cofte des 
Malabarcs , pou L - inftruire les enfans 
dans les principes de la Foy. Or ce 
bon Religieux ayant tin jour donne 
des fcurl ;r S à quelques-uns d'entre eux, 
rous les pères s'aflèmblerem , & vin- 
rent avec des armes au lieu où ce bon 
Pere tenoit fon Ecole , pour fe ven- 
ger de l'affront qu'ils pretendoitat 
avoir reçu de luy. L ctirs enfuis ayant 
apperçû cela, prirent des pierres , Se 
ie mirent À défendre leur Maiftrc avec 
tant de re fol ut ion & d'opiniâtreté , 
que leurs, pères en eftant tout furpris , 
furent contraints de fc retirer. 

Il eft vray que cette rccotmoi (Tance 
des enfans eft une vertu fort rare en 
ce iïccle; parce qui mefurc qu'on 
avance en âge, comme dit Scncque, 
i on oublie les grâces qu'on a reçues 
auparavant; & c'eft ainrl, dit-il , qu'on 
lie fefouvient plus des Maiftrci , » 
des fervices qu'ils, ont rendus. Ai 

>%î,,i:T %* ttrit * rart *"»»»»> retour. Sic 
fit m prteeptorcs esrttmqm htitScm 
mtercidant , quia, tot*m fueritUm rt- 
hnqmmm. Sic fit m in *doltfie*ti*m 
noftram çelUm fere *„t , qui* tpfé 
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vu. 

Les enfuis doivent auffi témoigner 
aux peifonnes fçavantcs , combien ils 
fcs honorait & les eftiment. 

Si vous vojc\ttn homme ftnfé , al- 
fa le trouver des U p ointe dit jour, M ^ tff 
& que -ueflre pied prefî fouvent le ». 
ftnïUe fit forte , dit l'Ecriture. 

M,3$èc témoigne que c'eft une mar- 
que d'un cfprit bien fait. Magnum *fl 
Ifueris futur* virtutis fgnum , cum ftf^** 
làtnttr eorum cammercio gauàent, a. f!fCÎ -,c.i 5 . 

m/G*»* mdiores dotliorefqtte 
L. VIII- 

M faut auSî que les cheveux gris 
tendent les vieillards vénérables aux 

jeunes gens; puilquc la feule lumière 
iebraifona fait croire aux Payens, 
que c'eftoir faite une grande faute dy 

tnanoneii » 

CrtUmt hoc grfinde nef as & morte lUrl 
piandttm i r 

Si Imtnis vetulo non aptrrexemt, &fi 

Btrbatù cuicumqut puer i hctttpfe vu 
deret ± 

n«udormfm«-, & majores gUndts- 

acervos. 

Dieu leur commande auffi dans le 
Levinque d'en ufet de cette manière. 
Mwn perfonAmfenis , & coram cme ■ > ' 
Mpite mfûrgf - 
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£>e la conduite des Enfant envert 
leurs égaux. 

L'O * peur mettre tous les eo&J 
comme en rrois claflès, La pre 
miere excelle des médians, qui a tou- 
jours cité, & qui f era toujours la mieu i 
remplie. Or j-entends par ce mot les 
impies les jureurs , les libertins , la 
débauchez & autres femblables qui 

«u toujours cU odieux dans iemon- 
oc. 

, L:1 ^condc contient les bons, c'efc 
a dire , ceux qui font fages & ver- 
tueux. 6 

Enfin , la ttoifiéme comprend ceux 
qm parouTcnt honneftes , quoy-qti c 
prmfirmite ils farTent quelquefois L 

tes* 

/ Pour ce qui e ft des médians , il f Jr 
tvi ter toujours, autant qu'on peutdeur 

compagnie* . 

JVohj nom or donnent m nom de Ni- 
tre Seigneur jBsus-CmwsT.dit S . Pau!, 
<fc -vous retirer de la compagnie de ceux 
d entre vos frères , fi conduit 
d *ne manière déréglée* & m* ne fui. 

U forme de vie afits ont 

f- e de nms. 



Se». tp.fi> 
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te,>i, dit Salomon , & 1*< l* joye 
J f/j m*rcht»t>nt vous pUtJe 

L Ftije^U , & f*i™ *>»' ™fi re 
u{[Mf V0»r vans en éloigner. 

Outre qu« Dieu le commande , ai y 
vaauffide l'intereftdes bons de fttir 
k compagnie des méçhans, 

i. Parte qu'ils font capables de per- 
vertir ceux qui les hantent , par leurs 
entreriens & par leurs mauvais exem- 
ples. $> velti vitiis txm, longe a v>- 
tiçmm exempt" recedendunt rfl> <}»'* 

fkXreliqmjf* , dit un ancien Philo - 

f °Ceque S.Attguftin rapporte de hiy- a h . M- 

une preuve convam- 
quante. Je courts , dtr-il , au «ce - ■ - 
L avec un tel aveuglement, qu cftant « 
Lm cercle mon âge qui fe van- « 
Leur publiquement de leurs excès, « 
&q ms'engloDfioiemdauram plus , « 
Jlseftoi^t plus mfames 8c plus cri- « 
SU , j'ftvois honte de n'eftre pas ... 
M 0. méchant & aufli corrompu qu - 

Ta féconde raifon cft , qu'ils perdent 
de réputation tous ceux qm les fré- 
quentent. ÇcftccquiaporteS.lao- 
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1*™m co„ tHhtrnio nm -M «> 

«crue raafon , pour faire von- qu'il ,,'cu 
pas avantageux de hanrer J„ ,„ 

avec de Ce V tl,01inC P C - = 

un,u , ne s aiment pas nufl 

cux-mefinc , „ 

?f D '° f>«r,t i„fiJ Mt . Jl 

f C rS ir | J ( r Cei! > <! "f^nw dans la 
«coude clnïTe, j a cfeariré engage le, 

bons a les voir quelquefois. g g 
1 rcmiercmcnt , pour tafeher de leur 

d P \T c ■ V nefmc b,cn <^ !s roffl 

ment 1 occa/ion de leur rcprcfcntcr le 

grand avantage qu'il v , L k„ 

f U ks o^'gations , &(1 e fe mettre en 
„ f ,L v , ^" l ' mt a,nil » d eftre un jour 

leS L e ^-oÙDieule S3 p p g ;ï^ 
La fcC0ude qu'ils leur 
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«savent donner de leur charité , cil 
fctafcher de déraciner en eux le vice 
«tand ils s'y latent aller ; ou du moins 
jwcfcher qu'il ne s'augmente : c'eft 
ce qui leur fait chercher les momens 
fonbles de leur dire , qu'ils donnent' 
un jufte fujerde méoontcntemerts & de 
plaintes à leurs parens-i qu'ils (e décrè- 
tent , & qu'ils perdent toute leur ré- 
putation dans le monde. Et qu'enfin ils 
foirent craindreiqueDieulaffétle leur 
Négligence & de leur mépris , ne les 
étalonne entièrement à eux-mei- 
mes , & ne les - xpofe enfin comme des 
victmKS railheureufcs à fa juftice Se 
i S colère. . , , 

La rroifiéme marque de leur chante 
ÛM compaflîondumal ou fpirituel ou 
corporel qu'ils leur voient fouffnn c elt 
poiirquoy ils font bien de les vifiçer 
clins leurs maladies , de les confo er 
du mieux qu'ils peuvent > de les 
exhorter .quand le mal eft dangereux, 
& de fc reftgner entièrement à la vo- 
lonté de Dieu. 

Mais autant que les enfans bien nez 
doivent s'éloigner de la compagnie 
des raéchans, autant doivent- ils re- 
chercher celle des bons. 

Rien ne leur peut eftrc h util- , cvtc 
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ces fortes d «mis , dont I a vertu &!j 
iageilc peuvent leur fervic de modclej 
pour leur conduite , & dont les en- 
tretiens & l cs botuies mœurs les peu- 
vent édifier. r 

Rien n çftauffi fi doux & fi ara- 
ble, que d avoir quelqu'un , daM 
cœur duquel on puife répandre le fi en 
fans crainte;. & avec qui l'on puilfc 
entretenir comme avec foy-mefmc; 
qm fe re;ouïfIedu bon (uc/és de nos 
affaires ; qui s - afT ] igc dc fcw ^ 

vaiscrat; en un mot, qui y prenne 
autant de part qu c nous-mefines. c*- 
m*te * ( «w/ (W ^ ( yy /4M) emni[ 
tjt e vitafHbUt* juçundtttî. 

Mm s'il n'y a rien de fi précieux & 
de fi efhmabîe dans le monde qu'on 
vrai ami ; l'on peut dire auffi , q uc 
rien n cft fi rare , & fi difficile i trou- 
ver. 

Je ne parle pas icy de ces mkia 
qui ne font fondées que fur la teflern- 
telance de l'âge , h conformité des 
fiiimeurs , le jeu, & J« interefts . Câr 
j âge change fou vent les humeurs , & 
Jes différera engngemens de la vie 
*ont auffi changer les plaifirs, 

Je ne parle donc icy que de ces 
animez Jolidcs , dont la vertu eft le 
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fondement , & dont Dieu doit cilrc 
U le principe »& la fin. 

Li vertu cft aimable d'elle- mefmc, 
5. , Ile le fait toujours aimer par ceux 
qui ne font pas tout -à -fait infenfibtes -, 
for- tout quand elle eft accompagnée 
d -douceur , de modeftic, & d'hon- 
■tftete. Mais quand c'eft Dieu qui la 
ferme entre les perfonnes qui fontat- 
ucbcVsà l'on fervicc pat les liens delà 
Attire» qui a cfté répandue' dans nos 
cœurs par Ton S. E.fptit > c'eft .dois que 
mt amitié eft comme un avanrgouft 
des plaifii-s qu'on ne peut refTentir que 
dans le cie! : puifqu'ellc cft , pour ainfi 
dire ,1e furhauflement & laperfc&ion 
de cette charité commune , par laque le 
hsuï-C « R ! s T dit dans l'Evangile, u ^ ( , 1%i 
qu'on rccomioiftia fes véritables il* 
lipics. 
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f- quelle manière il fe faut 

conduire Avec fes amis , pour entre- 
tenir & cimenter de plus en plm 

l'amttté. 



SUppose' que vous foyez afla 
heureux pour avoir rencontré de 
tels amis , il faut encore fçavoir vivre, 
& Ce bien conduire avec eux , pour fc 
les conferver. C'cft pourquoy 
I. 

Agitiez toujours avec eux de relie' 
tfiamere, qu'ils ayeur fujer d eftre petv 
fuadez , que leur compagnie vous efl 

agréable,. 

ft 

Ri*, c.ui Pre ^ncz- les toujours par des té- 
raoïgnages fmeercs d'honneur 5 & de 
déférence : car la foy nous doit tou- 
jours faire regarder Ji s u s-C h r i s r 
habitant dans i'ame de nos 3m is 
Ghrifimm habitare ptr fidem in ,„&. 
*7t bus veftris. 

Ut 

Ayez pour eux une grande ouverture 
rr%. w dc cœur - Q«Mi*i je rrouve de tels 
>■ amis, ditS. Auguftin, je me jette fins 
» aucune referve dans le fein de lait 
» chanté, & je m'y reppfe fans inquié- 
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«de , (Uni l'abattement où me met- « 
E quelquefois les fcandales de ce « 

f fcm'ainfic'cft «Krc fes bras que 
jcnci-ttc, & q«« j c merepofe en" 
Le fureté , fans aucune crainte de « 
«schuiçemcns, aufquels la fragilité « 
km.ine eftfuj^c: car quand ,e fçay » 
Em homme a -le coeur plein dune 
Ué «aiment Chrcfticnne «que- 
ié li la fource de 1 amitié & de la 
fidélité que je trouve en luyi jeiçay " 
3 que G je luy confie mes detteins 
SelpenfL, cen'cft pas à luy que « 
• les cUe s mais i ccïoy en g 

D«« ^ ' f 1*' 

'èmwe clam U chanté , demenre tn 

Dit», & D' e * tn ll *3' 

// ne fmt pas aimer feulement de 
unies & de U Ungm , »4« 1 ' 

m iné doit donc avoir de Utendreflc, 
& nous faire entier en partage de tous 
ks biens & de tous les maux qui ar- 
rivent inos amis: car il feroir injufte 
de vouloir fe réjouir avec eux, tandis 
m'iU font dans la profperite & la joyej 
J de ne vouloir pas pleuier .avec eux. 
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«f» il, font dans évertué & fo, 

„? a T' s ' Iam '"* fcmblc les rendre 
viumcnt cjuafi communs. 

,CUrs ma , l ^es, les fouler dans j 
en leur abfencc tout Je foin poflîhk 

y. 

C cft par de bons offices qu'en n . 

tendre q UC nos imis f oicnt dan , rrf> 

Fient cux-rncfmes , ^ qViU ^ 
f^ent prier de les affifter : ma i, il ! 
faurprevemr,&f airCmcnTlccd c 
promptuudc & de bonne .race 
VI. 

ten cn ccs rencontres pour fedifpcn- 
paCer que pout dc yaihs PJ™* 
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iom ils tafçhent de couvrir leur p«u 
fificchon. H ne faut donc jamais dire 
tus amt , h vous donnerai demain ce pnv. e. j. 
tu vw me demande z> , quand on Ihj *• lî- 

VII. 

C'cft eftre mercenaire, que de fe pro- 
poler pour fin l'utilité qu'on peur ri- 
rade ceux avecîefquels on fait amitié, cit. de A***, 
C'cft pour cux-mefmcs qu'il les faut 
»msr,& noa pour foy : car une amitié 
iatcreJTce ne peut palfcr que pour 
une cfpccc de trafic. 

VII ï- 

Cetuy qui reçoit um graçe de quel- IJcmiMem< 
<ja'un,nc doit jamais 1 oublier. Celuy 
qui la fait , ne doir point en parler ; 
U c'cft fe rendre odieux à rour le 
monde que de la reprocher. 
IX. 

Quand nos amis nous font quelque ^ ^ 
prêta , il ne faut pas tant confiderer 
fa valeur de U chofe qu'ils donnent , 
met' affection ayee laquelle ils la don- 
nent. 

X. 

Rien n'entretient tanr l'amitié, que 
l'union des volontet & l'uniformité 
desfeatimens. Eademvelle, & eaitm UtmiH 
utile , e*) demum ver* amteiti* ffi. 
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Les amis néanmoins peuvent fo ri- 
vent fe contredire , fans que l'amitié 
en foit pour cela altérée : au contraire, 
lis >fc doivent donner la liberté de fe 
reprendre mutuellement , non feule- 
ment dans les chofes où il eft vifible 
qu'ils fc trompent ; mais atrffi dans tou- 
tes celles où ils le croient de bonne (6y 4 
•quoy-que peut-eftre cela ne foit pas. 
XL 

Une des plus importantes loix de 
l'amitié , eft de n'exiger jamais d'un 
ami que des chofes juftes & hamieftcs.. 
Gc.ibid, Ab armeis honejïa pet amas, Amiçontm 
cmsâ funcjla faciamvs. 

Si donc un ami cftoit alTez impru- 
dent & aflez indiferet, que de nous 
vouloir engager à quelque enrreprife 
qui fuft courre la juftice , contre noftre 
devoir, noftre honneur Se noftte fer- 
ment , on qui pût eftrc préjudiciable 
au bien de la republique ; nous (a ions 
alors inexcusables de nous huitr aller 
à fes follicit irions , quelque impor- 
tunes & prenantes qu'elles ruâcatj 
puifqu'cn ces fortes d'occafions , c'eft 
une faute égale, ou de commettre foy- 
mefme un crime,. ou bien d'y vouloir 
porter U s autres. NulU efi exeufatit t 
peemi ,fi amtci ctusj ptecaveris. 

XII. 
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XII. 

La fîdeliré e/t comme la bafc & le 
plus <;rand afFemnflement de l'amitié. 
Elle confifte particulièrement» à bien 
garder les fccreis qui nous ont elle 
confiez ; & celuj fus les découvre , n'efi 
fini en fui te en état -de trouver un vt- Ecd.c. 17, 
ritMtamy. 

VIII. 

Il faut toujours tafeher de pratiquer 
k bien qu'on remarque & qu'on cfti- 
medans les amis ; & il l'on ne le peut, 
il faut au moins s'en réjouir , en benir 
Dieu , &r prendre part à leur mente , 
par la charité qui nous unit à eux. 
XIV. 

ftl'armtiéncdoit pas eftre flareufe, 
elle ne doit pas aum eftre aveugle , 
pour nous empefeher de voir le mal 
qui eft dans nos amis ; ny aufiî trop 
compJaifante , pour les y entretenir. 
Quand donc nous les voyons fujets 
à quelques vices & â quelques paC- 
iionijiî faut chercher les moyens de 
les en retirer, & employer mefinc , s'il 
eft befoin , la dureté des reprebenfions 
pour procurer leur falut ; plûtoft que 
île les laitier périr par noftre moll'-lTc 
& noftre trop grande retenue. Qai « A "s '!•• 
peut nous aimer plus que Dieu , dit « 4 *' 

P 
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« S, Auguftin î néanmoins il ne celTc pat 
m de nous épouvanter par des menaces, 
»> quand nous l'offcnto ns , ic de joindre 
«» :nefme aux dou'x temedes de (es con- 
» folations les medicamens rudes cVcui- 
» fans des afflictions qu'il nous envoyé. 
XV. 

eu.itAixicj *" aut tà** confiant & invariable 
dans l'amitié. Elle doit , die Ciceron', 
rcfïembler aux vins , lefqucls plus ils 
font vieux, plus ils font agréables. 
XVI. 

Qnand nos amis n'en ufcnr pas avec 
nous en la manière que la juftice & la 
raifbn le peuvent demander ; il ne faur 

iklJ pas pourtant faire éclat , mais il faut 
fc .retirer doucement , & découdre 
plûtoft l'amitié , dit Ciceron, que U 

déchirer & la rompre, 
XVII. 

Il ne faut jamais ufer avec un amy 
de paroles iujuricufcs Se piquantes. 
La retenue & la douceur qu'on fait 
voir en certaines occa/îons , font quel- 
quefois capables de le faire rentrer en 
luy-mefme , & de rallumer dans fon 
jçœur le feu de l'amitié qui y paroifloit 
eteinr. 

XVIU. 

Ans- Enfin, il faut apporter beaucoup de 
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!>ree au rions pour éviter les inimidezi 
es fouifrir avec grande patience quand 
elles arrivent ; &c les finir toujours le 
plus promp terne nt qu'on peut. 



CHAPITRE IV. 

*Df U civilité é 1 poîitcjfc des 
Enfanx. 

CE n'eft pas affez de faire le bien ; 
mais il Faut encore tafeher de le 
faire toujours de la meilleure manière Ber>i - m f :rm . 
<j«'on peut, Bond bene. Car fi nous wfin.f.r.^, 
nous rendons agréables i Dieu par la 
bonne lin que nous nom y propofons ^ 
nous piaffons auilî aux hommes par la 
manière honneitc avec laquelle nous 
[c faifons. Aytz* foin , dit l'Apoflxc 
en parlant à tous les Chreftiens , de 
faire U bien , non feulement devant R ° m - tl * 
Dieu 5 nms anjfi devant tons les hom- 
mes. 

Et en effet , comme les viande* 
bonnes par ciles-melmes, mais mal af- 
ûifoimées ne font pas fore agréables i 
ainl'i une bonne action faite de mau- • 
vaife grâce ne fçauroit plaire. 



34° P* l'Education 

La manière d'agir libre , honnefte, 
& bien-feance, c'eft ce que j'appelle 
icy policcflc & civilité; & je prétends 
que pour la bien fçaroir , non feule- 
ment il en faut appicndrc de bonne 
heure les maximes ; niais qu'il faut 
mefmcjcs mettre en pratique, fuivant 
cet axiome des Philoiophcs , qu'on 
n'apprend bien que par laprariqnctcs 
ebofes qu'on n'apprend que pour les 
pratiquer. difcHutsr ut fiant , 

non ber.e difatntnr , nift dur» jxufit. Or, 
Ja polit elle des enfans doit parodtrc 
particulièrement dans leur marcher, Se 
dans leur contenance à la table ; com- 
me auflî dans leur con ver fariori, Et c'eit 
dequoy il faut dire icy quelque chofe 
en détail. 

Article l. 

Dh marchir , Qr de leur bonne etnte- 
" ' fiance. 

I . 

IL n'eft pas bien-feant 4 un jeunî 
homme de qualité , de courir à 
grands pas dans les rues, comme ferait 
un laquais ; ny d'aller aufïï lentement 
que faifoicnt ceux qui portoient autre- 
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fois les figures des Dieux dans les pro- 
cédions ; irais il doit toujours mar- 
dur d'un pas grave Si modère. 

Comme c'eft fur le vifage que pa- tuli-t. 14 
loifllnr particulièrement les marques 
è t'cfprit , de la fagelfe Si de la mo- 
itié d'un jeune homme , & qu'elles 
font porter de luy un jugement, ou 
avantageux, ou peu favorable, il doit 
rafciicr de l'avoir toujours bien com- 
pote. Ex vifit cogmfcitur vir , & air ^ f ^ 
tccarfii faaet cogna feienr fcnfatus. 
1 I* 

Accoutumez- vous, lors mcfme que 
vous cites tout fcul , à demeurer tou- 
jours dans une pofture honnefte , fans 
avoir tes pieds de travers., & fans tai- 
re de eeffes indiens 5 votts n'aurez 
pas de peine enfuite à faire ies méf- 
ia ckofes.lorfque vous liiez devant 
le monde.' 

III. 

Il n'eft pas honnefte , quand on paï- 
Jei quelqu'un, de hauffer les épaules, 
le branler la refte , de fecouer fa per- 
ruque, & de fc frotter le nez. 
I V. 

Il faut toujours avoir la refte droire, 
regarder en face ceux à qui l'on parle , 
fans avoir les yeux, ou trop baiflez 
V iij 
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vers la terre, ou trop élevez en haur, 
oli continuellement agirez ; le pre- 
mier marque un efprit chagrin & mé- 
lancolique : le fécond fait pafler un 
enfant pour un refvcur : & le troifié- 
me témoigne une grande légèreté 
d'eiprit, 

V. 

La bouche ne doit eftrc, ny trop 
ouverte, en forte que les dens paroii- 
tent , ny auffi trop fermée. 

VI. 

Il ne fuit jamais rire fans fujet, 
comme font les. foux , ny faire des 
gcHiculationj indécentes , comme fonr 
les étourdis : mais on doit toujours 
demeurer ferme fur fes pieds » & 
dans une contenance honnefte. 
VII. 

Comme Pcs enfuis de qualité ont à 

voir fouvenr le monde, & que le IvA 
air cft un agréable accomp ag n t. m c n t 
des autres bonnes mialicez qu'ils tfçn- 
venr. avoir ; il' cft bon de leur faire 
apprendre de bonne heure comme il' 
faut faire une révérence , & comme il 
Si-rf>[ ! i ** aut border & faluer te monde. J^od 
t. in." ' *' faere opertet , non indignât» ej} & 
difetrt , dit Quintilien. 
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f. IL De U manière dont ils doivent 
' tjfre, &fi conduire à lu table. 

I. 

IL y "faut toujours demeurer droit , 
{^remuer fes bras & fes jambes, 
ic ( m incommoder, s'il fe peut , ceux 
qu'on a auprès de foy., 
lï. 

C'cft une grande incivilité de rc- 
jratder continuellement .les plats , &C 
lt dévorer des yeux toutes les vian- 
des qui fe fervent. 
n III- 

ïl. ne faut pas mettre ta main au pi ac le 
premier, ny témoigner de l'impatien- 
ce avant qu'on vous fcive , ou trop 
d'avidité & d'emprelfcment à rnangcE 
quand on vous a fervù 
IV- 

Recevez doucement fur voftrc al- 
fi rte tout ce qu'on vous ptefente , en 
b*jflant un peu la telle , pour remer- 
cier celuy qui vous fert ; & fans olttt 
le chapeau , fmon à l'égard des per- 
fonnes qui font beaucoup au deflus 
de vous , & pour qui vous eues obli- 
gez d'avoir un rcfpc& tout particu- 
lier. „ .... 
• P ni) 
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VI. 

Il ne faut jamais refufer ce qu'on 
prefente : car ce ferait reprocher taci- 
tement , ou qu'on n'a pas bien ehoiii \- 
ou témoigner ou'ÏJ n'eft pas à voftre 
gouft. 

VIT. 

Il eft avantageux de s "accoutumer 
de bonne heure i. trancher proprement 
la viande , & à Ja prefenter de bonne 
gx ce, & d'apprendre racfrnecequi eft 
ce iTK'illeuT darrs-wchappcm , une per- 
drix, & un oifcau de rivière. 

vin. ... 

Si vous pouv«* prendre la liberté 
de mettre. la main au plat , arreftez- 
v ,) Lt ., à ceîusfi qui eft de vaut, vous , fans 
tlicrclwr à droit & à gauche ce 
4-n peut vous fe u bler de meilleur. 

, S'il y a quelque bon morceau , ne 
le prenez jamais pour vous ; nuis pre- 
fenttz-ie à ceux que tous avez m vi- 
rez, on qui font les plus coufiderables 
dans la compagnie. 

X.- 1 
Tenez les yeux arreftez fur voftte 
affiette , fans les promener fins cefle 
fur celles des autres, pour voir ce qu'- 
ils mangent. 
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XI. 

Prenez ay ce îa fourchette, Se non 
m ireclea doigts , ce qu'on vous lcrt. 
XII. 

Ne mettez pas de trop gros mor- 
ceaux dans roitrc bouche, & n'aifl;? 

vos joues en mangeant , comme fi 
vous vouliez fcuflei; le feu; 

xnr. 

Ne rompez pas voftre pain avec, la 
main ; mais fcrvcivvous toujours de 
voftie coûteavt pour le couper, _ 

xiv:. 

Mafchcz doucement la viande que 
vous avez dans la bouche. Cela con- 
tribué* beaucoup à la fanté, parce; que 
b féconde coftion ne corrige pas les 
défauts de la première. 

XV., 

' tïe trempez jamais dans le plat un 
morceau que vous aurez déjà porté à 
U bouche.. 

xvr. 

Evitez autant que vous pourrez u 
iiveifîte des viandes : car rien ne ruine 
tant l'eftomac , Se n'eft fi préjudicia- 
ble à la fanté. 

XV H. 

Ne commence* jamais voftre repas 
pu boire j cela fent trop fon ivrogne » 
™ ' v - ' P v 
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qui boit plus par accoutumance rjoe 

par neceHîté. Ne buvez pas aufli lu 

premier. Efluyez bien voftre bour 

che, & avalez emiercmenT ce que vous 

avez dans la bouche ayant que de 

boire. 

XIX. 

Trempez toujours i-oftre vin. lorf- 
qu'il eft tour pur , il eft au corps ce 
que l'huile clt au feu : car il l'enflamme 
davantage , au lieu de rallcntir & de 
diminuer l'ardeur qui le eorjfumç. 
XX. 

Si l'on vous fait l'honneur de boire 
a voftre fanté , remerciez humblement 
ceux qui le font. 

XXI. 

Ne mettez pas voftre gloire à boire 
par excès ; un tonneau a bien pi us de 
capacité qu'un des plus grands efto- 

macs. 

XXII, 

La coutume de forcer les autres i 
boircles fanrez qu'on leur a portes, 
au préjudice mcfme de la leur , mit 
ny honnefte, ny Joliable; il faut cftre 
goinfre & matjicmnefte pour Cir ufer 
de ta forte. 

XXi:'I; 

l'on ne prckntc rien entre égaux. \ 
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ie s'ingérer de faire cela, c'eft vouloir 
prendre le défias, & faire le maiftre. 
XXIV. 

C'eft une trop grande dclicatelFe , 
qnede fe plaindre que les viandes font 
mal appreftees ; ou qu'elles ne font p» 
i noftie couft. 

XXV. 

Si l'on demeure trop long-temps a 
table , vous pouvez vous en retirer 
doucement, après avoir falué la compa. 
gnic d'une manière civile & honnefte. 

§. II L De la cenverfttion , & d* 
flrftm chofiî qui U regardent. 

CE n'eft pas par la bizarrerie & par 
la mauvaife humeur de certains 
mélancoliques, qu'il faut juger de la 
converfation : mais par le fennmeot 
général que l'Auteur de la Nature a 
imprimé dam l'écrit de tous les hom- 
mes Dieu ne leur a pas donne 1 uia- 
m de la parole , pour leur faire pafler 
toute leur vie dans les deferts ; mais 
t'a cfté pour converfer les uns avec 
L autres ; afin qu'ils puffem apprendre 
ce qu'ils ne fçavoient pas , & cm ils le 
tcrfcÛionnaflem dans l'intelligence 
de ce qu'ils fçavoient déjà. Comme 

I 3 Vj; 
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donc la ccmvcrfarion aiguift l'écrit, 
forme le jugement, fait qu'on ic con- 
noift foy mefme , & qu'on n'a pas un 
amour aveugle defesfenumens , enfin, 
comme elle apprend à vivre avec cour 
le monde d'une manière honnefte Se 
bien-feante : l'on araifon de {*appcH« 
l'école de Li fageflè, & la maiftrejfeiij 
la civilité. L'on peut donc dire qu'elle 
crt aiTurément ores-utile, & aller mefme 
encore plus avant, en foutenant qu'elle 
*ft neceflaite;. Et en ..fifjt, iLy.a une infi- 
nuc de chofes que Jsmm Christ corn- 
mande dans l'Evangile , qui ne fe peu- 
vent faire qu'en converCint avec les 
hommes : comme par exemple , con- 
foter les affl gez , inftmire les ip:io- 
rans , corriger ceux qui manquent",. & 
remettre dans le bon chemin ceux qui 
s'égarent. 

Stippofant donc la neceffité de la 
converfation , on peut demander icy : 
i. Qj^llcs doivent élire ù s qualité» 

i. Avec quelles perfonnes on doit 
converfer. 

5. De quelle manière les jeunes 
gens s'y doivent conduire. 

4. Qods font les principaux dé- 
fauts qu'il faut tafelier d'y éviter. 
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| IV, Des principales qualité* de 
la tonverf&tion. 

P Remuée ment donc , il faut 
félon l Apoftrc S- Jicne , que tou- P/rr. <. . 
tes les ccmverfations des Chreftieni *• 
foicnt fontes. Ainfi les juremens , Us 
feUfpKemes , les paroles deshonneftes £ £ • t 
& taifoquei en doivent cftre ban- 
nRS - Se en. un- mot , il ne faut jamais 
dire aucune chofe qui puilTe faire pet- 
it i ceux qui écoutent., ou couvrir de 
condition ceux qui !cs difenr. ^ 

i. Elle doir cftrfl fore circonlpefte.. 
Ainfi ccft mal fait de faire l'enjoué 
devant, des- perfonr.es qui font dans 
MUOeft-i-ou le tnfte devant ceux 
qui ne pcnient qu'à'-ie divertir. 
Oèrunt. hiUrem triflct , tritlem* rutot 

qutjocafi. ■ . _ 

S Paul mer cette circoiiipcctiott* Eth^f.c. 
«te fageffe , à bien ménageries moin- - ««. 
ùres momens de cette vie qui eit b 
courte i tandis que les gens du mon- 
de oe font aucun fcrupule de les per- 
de en às vains en : retiens , & en de? 
(BxatjJTctnens inutiles. - 

j, £He doit eftee rcfpc6tucuie_ & 
pkiasde beaucoup de déférence ; lui- 
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tour à l'égard des femmes Sccîes vici!- 
Jartis 1 * T" Ia keti-fepce veut qu'on 
cède toujours les premières places. 
zcdï .. it. L'EccIefiaflique nous avertir auffi de 
** i bouche , # /*. 

wo/r #/« balance four pejïr toutes fis 
paroles, quand l'on fe trouve avec des 
ferfonws^ ennemies , & dont en doit ft 
défier toujours. 

„ En quatrième lieu , elle doir eftre 
fmeere : car dés qu'on s'accoutume 
aux déguifemens & aux fourberies, 
Ion perd toute forte de créance , & 
Ion fe fait mille fifeheufes affaires. 

Enfin, elle doir cftrech aritable , tant 
envers foy-mefmc qu'envers les autres. 
Envers foy-mcfmc , en profitant de 
rout ce qui s'y dit.- car fi c\ft un hom- 
me fç avant qui parle , rour ce qu'il dit, 
mftruiti & fi c'eft un infenfé.il doit ren- 
dre plus retenus ceux qui l'écoutenr, 
pour ne pas faire les mefmes fautes. 

Il faut auffî dans la converfa. 
non, cftre charitable envers les autres, 
-n s'accommodant i leur humeur i en 
interprétant favorablement rout ce 
qu'ils difenr ; en exeufanr leurs de- 
fauts j & enfin , en empefehant les mau- 
vais d^cours & les médifances , fi l'on 
a ûCz d'autorité pour cela ; au du 
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moins ca témoignant par fa froideur 
g pu Ton filcnce qu'on n'y veur pren- 
ne aucune paît. 

f, V. 2>« ftrjinaet avec qui ils 
peuvent cvnverfer. 

UN tics principaux effets de la 
prudence confite dans le choix 
fc mx avec qui ion doit converfer. 

Je ttis donc premièrement , que les 
ftàa ne doivent avoir aucun com- 
merce avec les médians. J en ay ap- 
porté ct-devam les raiforts , que je ne 
Utcpas iey, J 3 dis en fccondJieu, 
qu'ik doivent beaucoup craindre la 
convention des perfcnnes trop arta- 
ch-es au monde , & qui en ont tou- 
|0U rs dans la bouche, auflï «en que 
dam le cœur, les permcicufes masi- 
mcic'eftpourquoyS. Paul compare 
hua difœurs à la gangrené -, qui gaite 
«eu à peu ce qui cft lain. 

L'on pourrait encore demander icy, 
fi la converfation des femmes f avan- 
taeeufc aux jeunes gens : a quoy il 
M pas difficile de répondre filon 
vcnt fuivrc les lumières du Chnftia- 
nifme.plûtoft que les maximes cor- 
rompues dufiscie. 
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■ Et cn c ffcc, il cft dit dans l'Ecde- 

Zcd;. c. , "aft'que , que tous ceux qui Aiment U 
*■ »7- , c'ea à dire , qui s'y expo&M 

témérairement , y péri fait â'ordwmrt. 
Or if ert fans doute qu'il y a du peril 
dans la convention des (femmes , qui 
font appellées pour ce fujet les pièces 
du diable, & les filets où fe prennent 
ceux qui ne font pas allez fur leurs 
gardes . Mulier laque us venatorum efi, 
Et certes , la chute des forts deyroit 
an moins eftre la frayeur des foibles ; Se 
après que David, Samfon, .Salomon 
& tant d'autres Saints ont mal h cure Li- 
ment échoué contre ces cVueils ; c 'dî 
une illufion à de jeunes gens , de i'i- 
magmer qu'ils s'approchcionr du pré- 
cipice fans y tomber, ,& qw'iJs f.îonc 
mfeiiilblcs au milieu des flammes j 
comme s'ils avoient reçû du c:d de 
plus grandes grâces q U < ces v .mds 
Saints , pour ne pas craindre de tom- 
ber comme eux. 

Pour faire voir ici que les jeunes cuis 
ne penfent gueres à fe former l'efW 
en converfant avec les femmes , & X 
apprendre , comme ils difenr . la poli- 
refie cV la civilité -, c'eft qu'ils n'ai- 
ment gueres pour 1 ordinaire la con- 
«rfanon de celles qui fou un P a> 
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âgées > quoy-Ljue leur fcrieux & leur 
tau'ck expérience leur pûftent eltre 
plus utiles : mais ils aiment bien plus 
1» beauté du corps que celle dcl'cfpritj 
8c l'éclat d'un jeune yifage a pour 
eux bien plus de charmes que les traits- 
d'une venu & d'un mérite extraor- 
dinaire dans une vieille. C'elt pour- 
utoy le Saint Efprit connoiflantleurs 
maimifcs difpofitions , leur donne ce 
folaciire-confeil, .de n'arrefter jawait Ecdf r c . 
fan regards fur me fille ; de peur que 
lu irans df f* beauté leur deviennent un, v< ,. 
un fttjct de (hûte. 

Comme nous habitons dans une « 
tegjpn de mort, dit admirablement « Grtg. *i 
• Samt Grégoire , nous devons eftre „ J^pf- 
d'autant plus retenus à garder nos « pigi far 
yeux , que nous fçavons qu'Eve n'a << u ^ u c s ' 
péché dans le Paradis rcrrcftre , que „ me», 
pour n'avoir pas bien, feu garder les .« 
fons, Et il fonde cette grande te te- « 
nue que doivent avoir les Chreftiens, 
fur ['obligation qu'ils ont d'eftre 
ineOJOpBKhlernent plus purs .dans la .1 
nouvelle alltance,que les Juifs ne l'ont „ 
fcfté dans l'ancienne, PtrMoyfem cfmp- « 
j>t laxHria perpetrata , dit- il ■> fer 
ment ver» maudit U Inmrï* cogiMta 
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$' VI. De la manière dent Us fe 
doivent ctndmre dans là 
Cênverfation, 

IL faut bien apprendre les cérémo- 
nies qui fe pratiquent dans les pays 
où l'on Ce trouve. 

J'appelle cérémonies , les marques 
extérieure; d'honneur & de refpeft' 
qu'on rend 1 certaines perfonnes, par 
préférence à d'autres : comme par 
exemple , lorfqu'on donne à des Prm- 
« s & à' des Seigneurs de qualité le- 
norn d'AltefTe , d'Excellence , d'MIu- 
ftnflîme , Sic. lorfqu'on les reconduit 
dans les vifircs ou qu'en les place 
dans une chambre. 

I L 

Il faut toujours ulcr des ceremonici 
avec beaucoup de prudence & d'hon- 
nêteté ; & n'eu eftre njt chiche , nj 

prodigue. 

^ N'en faire point du four, c'eft grof- 
fiercré. En faire par interdt -, c'eft 
déguifement & flatterie. En foire i 
des perfonnes fort occupées , c'eft in- 
diferetion. En faire à ceux qu'on n'a 
pas deflein d'obliger : par exemple , 
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fcwicr le nom de Monfcigneur i une 
pionne de baffe nai fiance, & qui n'a 
tailleurs aucun mérite ; c'eft une in- 
itie. 

in. 

Il ne faut pas affecter des ecremo- 
lies inutiles; en refufant , par exem- 
ple , la première place , quand on la 
rattiK fins contredit » & donner, com- 
me l'on dit, bataille , pour ne pas paf- 
fer le premier à une porte. 
IV. 

Il ne faut pas fc promener , quand 
tous les autres l'ont affis , ny ronger les 
ongles , ny nettoyer fes dents devant 
le monde ; c'eft témoigner que la com- 
sasmie ne plaift pas , & q« on cherche 
i fe defennuyer par ces petits arnuio 
mens. 

V. 

I! ne faut p« , <\™ ni on eft a ™* * 
ou s'appuyer fur les autres , ou leur 
mm 1= dos , ou étendre les bras , 
«faire des gcfticulwrions indécentes i 
je femblables liberté* ne conviennent 
qu'à des païennes extrêmement; rele- 
vées au deffus des autres. 

VI. 

C'eft une maxime fondamentale de 
ooftrc Religion, qu'il faut toujours 
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traiter les autres de la mcfme manière 
que nous voudiions.cftrc trairez nom- 
mefrnçs. Excufez clone toujours les 
défauts du prochain , & interprétai 
bien fes actions & fes paroles. Ainfî 
Ci en entrant .quelqu'un ne vous falue 
pas; ne djtes point qu'il vous mcpnie 
& vous dédaigne ; mais croyez plûtoft 
qu'il ne vous, a pas vû, ou qu'il avoir 
l'efprtt diftrait , & trop occupé à quel- 
que autre chofe. 

VI l, 

Tafchrzd'eflre d'une humeur égide, 
& accommodez vous toujours à celle 
des autres , quand elle ne fympathife 

p.;s avec la voftnv 

VUI. 

La compkifance eft i "amende la fo- 
cictc , & Kiffaifonnernent de lacon- 
verfation. Elle doit donc eftre fort 
grande à 1 égard' de toutes fortes de 
perfonnes, fans nous faire néanmoins 
approuver jamais et qui eftrnanifcftc- 
ment injurie & mauvais. 

IX. 

Eh un mot , un jeune homme qui 
de/ïre un peu fe faite aimer, doit 
eftrc diferet & finecre dans toutes 
fes paroles , fige Se circonfped dans 
toutes fes avions , affable & obligeant 
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tnvers tout le monde. Faire parade 
hc beau bouquet de plumes , d'une 
nciieépée } ou d'un habir magnifique, 
t'tft faire l'enfant. Sembler meprifer 
b autres , parce qu'on a de la noblcl- 
k k tic grands biens , c'eft faire le ro- 
domont , & i'e rendre odieux. 

t Vli De là manière dont ils dai- 
vent fi conduire dans le parler 
les entretiens. 

t 

SOyez toujours plus aife de cou- 
ter ce que difent les autres , que de 
Ndet tous-mefme ; & fouvenez-vous 
i ce fujet de ce que dit Plutarquc , 
que Nttma apprit aux Romains à re- 
fera plus qu'aucune autre uneDeefle, 
I «i il donna le nom de T&cttA ( la 
Silencîeufe.) , . 

Et en effet , comme dit fort bien 
S. Grégoire , ce n'eft pas en parlant 
beaucoup qu'on doir apprendre le 
tàte; mais c'eft en fc raifant quon 
doit «prendre à bien parler. Non la- Gjhm-n, 

loqm difiere, 

l 'avantage qu'on tire du ulenee , 
c'eft qu'il fait au moins palier devant 
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le monde pour ttes-fages ceux qm le 
fçavcm garder , quelque igrtorans 8: 

ftupides qu'iis foi en c. 

II. 

Il y a des temps qu'il ne faut .rien 
dire, il y en a où il fuit dire quelque 
cfiofe ; mais il n'y en a tucun , au- 
quel il faille dire tour ce qu'on feaie 
ML 

Soyez fort retenu, quand vous vous 
trouverez en compagnie » où il y a 
des p ci formes de qualité , des çens de 
grande érudition , & des vieillards, 
à qui Tige 3 donne beaucoup d'expé- 
rience. 

IV. 

• Quand vous vous ingérez de par- 
fer , prenez, bien garde à ces troii 
chofes , 

1. De quoy on parle. 

2. Devant qui vous avez à parler. 

3. De quelle manière vous devez 
pader. 

V. 

N'ouvrez pas la bouche, avant que 
vous ayez bien conçu & digéré dans 
voftreefpntceque vous avez i dire, 
de peur que vos peu fées ne foicntfem- 
blables à ces avortons, nui n'ont pai 
aiTez de temps pour fe former parfai- 
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ttmcnt : car la peine qu'on a à s'enon. 
«r, ne vienr d'ordinaire que de ce 
qu'on ne conçoit pas bien ce qu'on a à 
dire : car l'on s'énonce toujours bien, 
quand l'on a bien rangé dans foa efprir 
tout ce qu'on veut dire : 
ftrhtqtte prtvifam rem mn imita Kor< 
feqttffltstr. 

VI. 

Quand vous parlez , ne parlez ny 
«op lentement ny trop vifte ; mais 
parles toujours avec la modeftie & 
li gravité d'une perfonne qui fe poi- 
fede entièrement. H vaut bien mieux 
fe faire quelquefois un peu de vio- 
lence, pour retenir les faillies de fa 
truuvaife humeur , que donner occa- 
fioo à les ennemis de s'e* prévaloir,^ 
le vous faire des infulres , pour avoir 
biffé échapper des paroles indiferctes 
& inconfiderces. 

VII. 

Quand vous parlez à des perfonnes 
pour qui vous devez avoir beaucoup 
de refpeû » parlez-leur toujours, 

i Doucement , fans élever la voix 
trop haut , ny auffi fans la buflet 

*T Pofénjent , afin qu'ils n'ayent 
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pas de peine à entendre tout ce que 
vous avez à leur dire. 

j. Jiiftcmenr, (ans dire autre chofe 
g .te ce qu'ils défirent fçavoir de von-'. 

Et enfin , parlez-leur teûjodïs civi- 
lement , en ufant du numdeMorifijur, 
on de Madame. 

VII r, 

Ne les prévenez jamais quand ils 
veulent vous parler,& ne les interrom- 
pez pas auifi quand ils vous parlent. 
•I X. 

Ne vous ingérez point dé parier 
des chofes qui font au d cil us de voftrc 
portée ; & ce parlez mefrne de celles 
que vous perfez fçavoir le mieux, 
qu'avec grande modération & rete- 
nue'. 

X. 

Si vous voulez pafler pour habi.'c 
'homme, travaillez i l'eltrc effeftive- 
ment : car le temps qui découvre tour, 
vous fera enfin paroiftre tel que vous 
eftes; & il fe pourrait mcfmc trouver 
quclqu'iui dans la compagnie, qui fe- 
roit peut-eftre éclater voftrc ignoran- 
3**. l,i a . ce * vollre confufian. ggi j}„/ tlJ vi _ 
i*jt. (. ait. ' deri emditi votttnt , JMtî fltrmuuê 
cmdttii videntur. 

XI 
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XI. 

Si l'occafion fe prefcntc de raconter 
quelque hiftoitc , vcnfz~en tout d'un 
coup au faitj fans vous arrcftcr à faire 
dt longs 6c d'ertnuy-iux préambules \ 
U fcrrci vous toujours, en les racon- 
tant, d'exprefllons propres , natuitllei 
& agréables, 

XII. 

Ne parlez jamais de voftre noblelTc 
& de vos grands biens : car Si von» 
elles avec des roturiers , c'eft leur re- 
procher la baff-fte de leur na iî\nce j & 
s'ils font nobles , comme vous , c'eft 
vouloir difputcr le pas avec eux. 
X 1 II- 

Tafchez toujours d'exeufer celuy 
dont on dit du ma! i cV fi vous ne pou- 
vez exeufer l'action qu'on blafme , ex- 
cufc2-cn au moins l'intention i en di- 
|ttt qu'il a cfté furpris , & qu'il n'y a 
point fait affz de reflexion. Que fi 
vous n'en pouvez pas exeuf-r l'intert- 
tiort , attribuez ce qu'il a fait , à 1 in- 
firmité humaine', & à la violence de 
la tentation , qui en aivroit bien em- 
porté d'autres, s'ils fe fuflent trouvez 
en h mcfme oeefion que luy. 
XIV. 

Si quelqu'un dit quelque fottife ; ou 



faites ferabknt que vous ne l'avez pas 
,ouïc; ou témoignez par voftre froideur 
P ar v oftre filcncc , q ue vous eftci 
bien aife de n'y prendre aucune part 
XV. 

Iï ne faut pas , quand on eft dans 
r nne compagnie , ny demeurer toujours 
dans le filence , ny auffi parler conti- 
nuellement. L'un feroit une marque 
,dc ftupidité" ou de mépris ; & l'autre 
rcmoigneroir une rrop grande pie- 
fomption de fuffifance. Il c ft 
■que chacun paye fon écot , autant pour 
la nourriture de l'efprir, que pour celle 
du corps. XVI. 

II faut que les entretiens foient toû. 
jours convenables aux lieux & aux per- 
sonnes avec qui l'on fe trouve. Ainfi 
l'on a mauvaife grâce de faire le Ca- 
ton devant de;; femmes , ou le pref- 
chcLi^devam des gens qui ne fongenr 
,qu'à fc divertir. L'on ne doit pas-aulli 
.mopofer à la table des points de Théo- 
iopie , ou des queflions difficiles i 
.refoudre ; mais (culement des choies 
•W chacun peut dire fa penféc, fans 
fcfwp s appliquer l'eiprit. 

XVII. 

II ne faut jamais faire violence à la 
fcwdei&e de ceux à qu,i fou parle j & 
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t'eft s'ériger en flareur, que leur don- 
ner des louanges cxccflives qu'ils ne 
raeritent pas quelquefois. 

XVIII, 

I! ne faut jamais mentir ; mais il ne 
HKpas auflî 'lire toujours routes for- 
tes de verrez. Les unes , parce qu el- 
les pourroienr nous nuire ; & les au- 
tres, parte qu'elles pourroienr preju- 
dicier au prochain. 

XÏX. 

L'en joue raenr cft une chofe fort 
âgrciblc dans une compagnie ; mais 
if ne doit pas eftre perpétuel. Dfike Kor&i 
fjî dtfîpere in loco. 

XX. 

Que fi l'on a avancé une opinion « 

extravagante & pernicieufe, il eft utile, « 

&raefme dignede loii. .igc,de lachan- « 

^er i au lieu que ce leroir une chofe « 

tameufe de changer tin fentimenr , « 

qnand il cft: jufte 8c véritable. Tttrpe A*£-ep- :•-*. 

t^ntu-tare fintentiam , dit S. Augultin, 

fed vtram &reBam ; nam flultam & 

wxittm , & imclabiU & fnlnbre-efl. 

Il n'appartient qu'aux perfbnncs qui »« }i : ! -^.' 
i ,rr t . i jl &>ttmt cr 

ont de la lumière tk du jugement , dit- « tt »i 

il ailleurs , de ic repenrir des chofes " ^' Cj Cl 

mal dites ; & l'on cft d'ordinaire plus " 

admire , quand on devienr contre (I 
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n foy-mefme le cenletir d'un fentimcnt 
m avancé mal- à- propos , que fi l'on ne 
m l'avoir jamais eu , ou bien fi L'on eu 
» avoit corrigé un autre. 

XXI. 

Enfin , fou venez- vous qu'ayant 
l'honneur d'efhe Chreftien, vous de- 
vez toujours ag'.r d'une manicre digne 
d'un enfant de Di :u , digne D:o, com- 
me parle l'Apoftre ; & fur tout qu'il 
faut toujours acquiefeer à !a verné, 
dés qu'on laconnoift, finis s'opimaftrer 
à conteftci mal- à-propos. 

$. VI IX. Des défauts rfr des vices tes 
plus ccnfiderables qu ih doivent ta f' 
cher d'éviter dans la ctnvtrfatun. 

LE premier v>ce qu'il faut évirer 
dans la converlanon,eft le liberti- 
nage & l'impieré : car il ne finit jamais 
fe moquer des chofes faintes , & il 
y a mefnrc de l'incivilirc d' n dire, qui 
ne fiaient pas agréables à entendre. 

Le fécond vice , font les paroles 
fales. £)j£on n entende pas feulement 
parler ■parmi vous* ny de fornication , 
ny de quelque impureté que ce fait, 
comme Von n'en doit pas ouïr parler 
parmi les Saints, die l'Apolicc. J%*on 
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fattitnài pas Aftffi des paroles deshon- 
»'i}hs , ») folle- 1 , ») houfonnes : carceU 
nt ttnvient pas à vtfhe vocation. 

Le ttoifiémc eft te menfonge & les 
Èwrberies i les Politiques en font leur 
Étude ■ plufKurs en font leurs plaifirs, 
il d'autres leur mefticr : mais des 
Chicltiens doivent toujours regarder 
ces vices avec liorreur ; puifqu il cft 
honreux de mentir, ou de s'étudier a 
tromper les aunes. . 
Enrkconfi-ierez que les gens d'efpnc 
qui s'érigent en cenfeurs de tout le 
|»nde, font craints dans laconveria- 
lion , les arrogans y font meprifez i 
& aae Tonne peut aucunement fouf- 
frir les libertins. 

Outre ces grands vices , il y a en- 
cote quantité tic défauts , dans lefquels 
tombent ceux qui ne font pas laffeas 
fur leurs gardes '. ainfi l'on n'aime 
■m d'ordinaire les railleurs, les v3ft- 
' leurs , & les grands parleurs. 

i : faut pourtant bien diftinguet îcy 
[a taillerie innocente , d'avec celle qui 
eft tout-à-fait odieufe." 

Car il y a une raillerie , qui non feu- 
lement eftpermife , mais qui fait mef- 
nç l'aflaifonnement de toutes les con- 
TCtfationsj c'eft pourquoy ceux qui J 
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réunifient,, y font toujours très- bien 
reçus. Or j'appelle raillerie , une chofe 
de bon fens , dite i propos , & qui 
divertit. Pour cela il huit, 

i. Quelle foit fnbrile & délicate': 
car l'on (e moque de la raillerie , & 
du railleur, quand elle n'eft pas telle. 
R'fitmfecit, fed ridtculus fuit, dit 
Quintuîen., 

i. Il ne faut pas que les chofes don; 
on raille, foienrferieufes, ou criminel* 
les : car il n'y a pas fujet de railler , 
quand il n'y a pas fujet de riic. 

5. Les d fauts coufidcrables du corps 
& de l'ejfprit n'y doivent pas fervir de 
fujets. L'homme ne s'eft pas formé 
luy mefme ; c'eft Dieu qui l'a fait tel 
qu'il cft : c'eft donc fur luy, que retom- 
bent ces railleries. 
.4; 1[ f-iur railler avec diferenon • 
ainfi il ne faut jamais railler les per- 
fonnes puiifintcs. Nm^u^m laceffas, 
1" em U àere fit ferimUfxm, dit Ou in* 
tilien. 

5- II ne fuit jamais railler des mi- 
krables , parce qu'ils f ûlir J ign{ , s de 
CompalTion. Advcrfa m: f erol ï n \m- 
m Ann s efl jocttr. 

Enfin, il faut railler avec modéra- 
tion : car l'excès cil: toujours blafna. 
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ftfi,& il n> a pas de piaille de pouffer 
I ks gens à bout. 

1 fc ne parle donc pas icy de ceux 
I dont les railleries font piquantes , Se 
qui ne fc foucient pas de faire de la 
I peine & de laconfufion aux autres, 
pourvu que par là ils Ce Giflent valoir, 
& qu'ils acquièrent la réputation d a-' 
ïokdc l'efptit.Il n'y a rien qui décrie, 
ficqui faffe tant haïr un jeune homme,; 
que cela. 

Ceux qui fe vantent, font encore des 
gens fort incommodes dans la con- 
verfatien, car ils ont toujours dans la 
bouche les noms de leurs anceftres 8c 
de leurs terres ; Si ils ne parlent que 
de leur bravoure, des ptodiidions de 
leur rfprit, & de leurs deflèins. 

Craignez de vous plaire , de peur 
que vous ne plaifiez qu'à vous feul. 
Il cft des bonnes qu alitez de noftrc 
ame , comme delà nudité de noftrc 
corps. Nous les devons toujours ca- 

i cher à nos yeux , & la modeftie ne 
jious permet pas de nous y arrefter. 

Il y a encore des bizirres qui ne 
s'aiment qu'eux- mefmes , à qui tour' 
ce que* difent les autres deplaift , & 

I » qui #e trouvent tien de bien fait que 
ce qu'ils font. 

OJ 11 ,! 
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Les enteftez fie les opiniaftres fou 
encore fort odieux. 

Quand ]cs chofes font de peu de con- 
séquence , il ne faut pas les vouloir 
emporter de haute lutte; la victoire 
efï toujours dange'reufe en ces fortes 
de rencontres , pmfque fou vent l'on 
perd un bon amy pour une chofe de 
néant. D'ailleurs, on fait voir fa mau- 
vaise humeur en bonne compagnie 5 
& l'on paffe pour un homme avec qui 
1! faut toujours cftrc fur fei gardes. 

Quand les chofes font telles , qu'il 
faut neceflaircment prendre parti", il 
faut en uferfort douccinenr.fcns pmu- 
tre paffionné pour la victoire. L'on ne 
gagne rien parla raifqn avec des per- 
fonnes qui n'en ont pas. C'cft à ce- 
luy qui en a le plus, à céder le premier; 
pmfque c'cft remporter la victoire, 
que de quitter la difpute avant qu'elle 
commence à s'échauffer. 
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f. IX, De quelle manière il fmt 
faire les fuufcriptions dans les 
lettres an on écrit. 

S'il faut prendre garde à ce qu'on 
tlkjorfcju'on parie,;ilfaut fans dou- 
K apporter bien plus de précaution 
quand on écrit ; parce qu'une lettre 
eft un témoignage permanent ou de 
la fagclfe , ou du peu d'cfprit Si de ju- 
rement dune perfonne. 

Il faut apporter la dernière exafti- 
tu le dans les c Lofes importantes , & 
n'eaire jamais rien qui puitfc porter 
préiudice à perfonne > celuy qui eft au- 
jomd'huy voftte arajr, pouvant eftre 
demain voftre ennemi : c'eftpourquoy 
les plus fages font toujours fort courts- 
dius leurs lettres. 

I. 

Ufaureftre fort refpe&ueux, quand 
on écrit à des petfonties de qualité» 
L'on peut cftre plus libre , quand on 
tuir a fes amis, parce que des lettres 
m doivent eftrc avec eux qu'un entre- 
ti:n commun & familier. 

II. 

Il faut toûjouts faire réponfc auï: 
lettres qui nous font écrites. _ Si c'elt: 
une perfonne de qualité , c'eft une- 
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obligation indilpeniàble. Si ç'çfi im 
égal , le devoir nous y invite. Et Ci 
c'eft un inférieur , c'eft une honnefterc 
III. 

. Qj»»«i on écrit à une perfonne fort 
inférieure , Ton met d'ordinaire à la 
Joufcnprion : Voftre plus afScftionné 

ierviteur. . 

A une perfonne moins inférieures 
Voftre tres-afF.-dionné femieor, 

A une perfonne peu inférieure : 
Voftre uesdmmble & tres-atFc6tionné 
ierviteur. 

A une perfonne égale : Voftre très- 
humble Scobeif&ntfcrjriteui : ou bien, 
Très obwflànt ferment , quand on 
veut écrire tres-ci vilement. 

A une perfonne fhpeneure , il fuit 
Toujours merrre : Voftre rres-humbl* 
& rres-obeifTant ferviteur. Ce terme 
fft rej en noftec langue , qu'il n'y a rien 
;vu delà.:dd quoy îi ne peur y avoir a ne 
IM .u fi cure preuve , que ce qu'en écri- 
vant au-Roy &. ; à ja Reine, l'on n'y 
ajoute que Tres-fidele , & le mot de 
;;'J- r ' tn mettant : Voftre rrcs-hum- 
bk " ' tres-obcïfl'aot , & tres-fidele fer- 
vj.te*ir & fujer. 

Mais quand on écrit â une pcnW 
ne Japerjcurc, i qui l'on a une trcir 
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fôS&t obligation , on peut mettre : 
Voftrc très- humble , tres-obcïflant , Si 



très -oblige fervireur. 

* Quelques-uns croyent que le mot * l'aH •* 
de nes-af&ûionné cft préférable a dm( fon fc , 
celuv de tres-obe'ùTant i puifquc condf»auan 
ludion comprend l'obciiTance, &C 
mit tout ferviteur qui cft afFcft ion- 
né i l'on maiftre, luy obéît volontiers -, 
$ lieu qiiecelny qui ne fe du qu'o- 
bïïffant , neft pas toujours fore afle- 

fttonnéf 

IV. 

Qoand on écrir à des amis , ou £ 
fa perfonnes du commun , on peut 
dater Ces lettres du haut i mais quand 
on écrit a des perfonnes de grande 
condition & extrêmement fiipericures, 
il cft plus reibeaucux de dater tou- 
jours au bas de la lettre. 

V. 

En parlant d'une lettre qu'on a re- 
çue , on peut dire à une perfonne 
égale : La lettre qu'il vous a plu de 
tft'écrirej mais à une perfonne forr fu- 
perieure , il faut dire : La lettre donï 
il vous a plû m' honorer , ou dont vout* 
m'avez honoré. 

VI. 

Lorfqu'on veut faire des lecomma* 
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dations à quelqu'un, fi Ton écrit à une 
peifonne égale, ou peu fuperienre, on 
met : Je vous pue de trouver bon que 
N. voye icy des ailuranca de mes T«f- 
viccs i nuis quand c'efi; dans la Ictrrc 
d une perfonne fort fupericure, il f aut 
prendre un autre tour ; p,,r exemple , 
O crois i e bien , Monfient , prendre 
la liberté d aflurcr icy N. de mes ref- 

? ç£ks » & de mes très- humbles fcj> 
vices ï. 

-Oitj Sillets.. 

QJÎAJm on écrit des billets a de», 
perfonnej fuperieures, l'on mer 
dedans les mors de Moniteur ou de 
Madame, plus ou moins, fuivant les 
diverfes qualités des perfonnes. 

L'on ne figne pas d ordinaire ces 
tort es d^ billets. 

A la foufcnprion Ton met, A Mon- 
fteur , MonfuKr N. ou bien , p CH r 
Monfi'ur. 

Mais quand l'on mer Pour Mon fie ht, 
« ne faut pas mettre de qu alitez; par- 
«t que le Pour n'en fouffre pas. 

U faut toujours dater les billets en 

tefte* 

U faut: aulîî remarquer , que foit 
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dans les lettres , foit dans les billets, 
lorsqu'on parle d'une perfaiine fbpe- 
lieure , il faut toujours mettre Mort» 
Jîcur tout du long : mais l'on peut 
mettre U s en abrégé , quand on parle 
àdesperlbnnesqufnc font qu'égales,. 
00 peu fuperieures. 

La prudence paroift en ce qu'on 
écrit , & l'honnefteté en la manier» 
d'écrire: c'eft pourquoy il faut taiclier 
que le papier foit toujours bon & bica 
plié , & le caractère beau* 



CHAPITRE V. 

$t h conduite des Enfin* de qua- 
lité envers leurs inférieurs. 

CEs inférieurs , ou font des pef&o» 
nés qui ne dépendent nulle menr 
de nous, ou qui «1 dépendent. 

On fe doit conduire diveifemem: 
envers les uns, & envers les au tus 
Et c'eft ce qu'il faut voie 



» 
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I. Envers des inférieurs qui ni 
dépendent pas des périmes 
de qualité, 

I. 

LE s per formes de qualité Ce trom- 
pent , s'ils s'imaginent qu'en trai- 
tant ceux qui font au de/Tous d'eux - ; 
d'une manière hautaine , fierc & dé- 
d-aigneufe , ils en deviendront les mai- 
ftres. Pour gagner l'amitié des hom- 
mes , il faut gagner ic cœur des hom- 
mes , qui cft le principe de toutes 
leurs actions. Or ceft par la douceur , 
par l'affabilité , par les bienfaits , & 
par les témoignages d'affcttion, qu'on 
Ja gagne. Si vis am*tri , amœ. 
IL 

L'on a donc raifon de comparer la 
douceur à l'aiman ; parce qu'elle at- 
rire à foy tous les cœurs. 

Recevez donc tous ceux qui*au-> 
ront affaire à vous , avec un vifage 
doux & affable; & ne permettez pai 
qu'ils fe retirent jamais d'auprès d« 
vous trilles & méconrens. 

III 

Quand vous donnez quelque chofe , 
accompagnez -toujours voftre don dd: 



des Evfans. 37? 
«rôles obligeantes. Et quand vous 
Fa refufez , fiites-le auffi d une maniè- 
re honnefte ; parce que les belles pa- 
roles doivent lupplccr. au deraut des. 
bons efîïts* . 

u. Envers leurs Fœftttx, ■ ■ 

L£ s devoirs des Seigneurs & des 
Viffaus font réciproques : car 11 le 
fâffaldoità fon Seigneur e rdped, 
!a fidélité & l'obeïffance , le Seigneur 
Jto doit auffi la proteto Celf^o c$*£> 

Jndes,àn Caffiodorc dans une kt- 
» e qu'il «rit aiiRoyThcodonc. 

Si donc vous exigez de voftre Vaf- 
faldes marques de l'honneur & deU 
. faûmiffion qu'il vous doit ; il faut auffi 
qu'il voyc des témoignages de voftre 
lotir, & du foin que vous prenez. de 
fesinterefts. Rendez luy donc juiiiee, 
protegezJc , procurez Ion repos , & 
Settez toute voftre joye a pourvoir a 
fcsbefoins; & ^eS cela vous : verrez - 
-dans les otcafions combien il vous 
honore , 5c combien eft grande la 
j^Goa qu'il a de vous rendre toutes 
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%?£ lm w tCS dc fervices - C'cft ainfique parle 
Thcodoric dans le mcfmc Auteur, 
r/f «o/iW gmâmm vefir* quits . 

/" 4rir , y? *f/c»*« ineemm^ 

' ■ Regn&ntis enim eft florin , 
fabjeBorum otiefk trmquilhuÙ 
III. 

Ayez toujours de la reconnoiflance 
pour les moindres fer vices qu'ils vous 
rendent. Une bonne parole fuJÏÏt quel- 
quefois pour leur gagner le cœur. 
IV. 

Servez-vous pour leur bien fcfettl 
avantage, de la puiflanec que vous a 
donnée ccluy dont vous elles fut la 
terre la vive image. Et comme ils ont 
continuellement les yeux arreftez mr 
vous pour faire ce que vous faites ; 
portez les à faire tout le bien pofîïble , 
par le bon exemple que vous leur 
«n donnerez*. Principh -vha , tt/tjmk 
eft, caque perpétué. Ad banc dirivmir, 
ad hanc converti tur fopulm , née Um 
imperio opus eft, qu ,m exempta , dit 
PJinc dans le beau Panégyrique de 
1 raïau. 

V. 

Ecoutez leurs demandes , fi vous 
voyiez que Dieu écoute vos prières. 
Us font CkcHiens comme vous , & 
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cette feule raifon vous doit _ por- 
ter à les fecourir dans leurs befoins , 
lies foulager dans kws miferes , & à 
proportionner vos afliftances à la gran- 
deur de leurs necdïÏKz. 

f. III. Envers leurs domepqitei. 

C'Est le péché qui a diftingué le* 
conditions, &c quia fait qu'entre 
les hommes il y en a qui commandent, 
& il y en a qui obeïilent. 

Nous fouîmes tous proches parens « . n 
les uns des autres, par la condition de « F f 15 . 
Boftrc naîiTanee temporelle , dit S. Au- « 
çuftin ; mais nous fommes frères par » 
Fefperance de l'héritage celeftc , puif- « 
que le Seigneur &t le ferviîeur onr le « 
mefmeperc, qui eft Dieu ;& qu'ils pre- « 
• tendent cous deux au mefme héritage, « 
qui eft le ciel. 

Or entre ceux qui obeïCfcnt , il y en 
a qui aiment leur maiftre , & qui le 
fervent par affeftion, & il y en a <uu 
' fervent malgré eux ; & qui haiflent 
également & leur fervitude & leur 
i maiftre. J'appelle tes premiers des do- 
meftiques , Se je donne aux autres le 
nom de femtetirs. 
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r. 

L'on ne fçauroic trop cftimrr dé 
bons domeftiques, quand on aie bon- 
heur de les rencontrer. 

,J' , v ° lIS 2VCÏ un fc " J 't c «i- fidèle, dit 
lEcclcfiaftiquc , aimez. le autant que 
Voltre propre vie , & traitez- le comme 
voftrc frerc. Si efi tihi fyvm ftdelit, 
ïïcdi. ,. j 5 . fit ttot quaft anima tua. 0) Ma n f ra _ 

Mi 

Apres avoir bien éprouvé fa fidé- 
lité & fon afFedtion , déebargez-vouï 
lut luy des foins les plus embanuTan* 
de voftrc maifôn : mais nc j^jg; 2 p;ls . 
pourtant d'avoir toujours l'œil a c 
qu'il hit , & prfcnc» bien garde qui 
ne s'émancipe , & qu'il ne perde 1 
fouvemr de là condition Se de ion de-' 
voir. Un maiftre perd tout , quand il 
perd 1 autorité ; 3c un domeftiqucquï 
fe retire de la dépendance, devient m* 
XOlent & infupportablc. 

HL 

Laiffez loy prendre quelquefois Li 
liberté de vous dire ce qu'il penfe fur' 
ce qm regarde vos affaires , & de vous 
donner fur cela de militaires avis 
IV. 

Confierez comme les plus attachez' 



ce 1 
'il 
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i voftrc perfonne , non les flateurs Ss> 
ceux qui loueront toutes vos avions ; 
m$ ceux qui prendront quelquefois 
| lib rte de vous avertir quand vous 
faites mal, & d'improuver en cela vo- 
Itc rnauvaife conduire. 

Dans la raaifon du jufte , taudis qu'il « fif^ 
cft dans le pèlerinage de cette vie , & « «(ici*, 
qu'il cft encore éloigné de la celefte « 
jfcrufalcm , dit S. Auguftin; ceux qui « 
commandent , fervent bien fouvenr. « 
ceux à qui ils femblent commander : « 
caret; neftpas par lapaffion qu'ils ont « 
de dominer fur eux , qu'ils comman- * 
dent ; mais c'eft par l'engagement où « 
Dieu les mer de pourvoir à leur bien. * 
Ce neft pas l'orgueil qui les fait éïe- « 
ver au deffm d'eux , afin de les faire « 
plier fous leur autorité ; mais c'eft le « 
defir de les fervir , & la compaffion « 
qu'ils ont de leurs befoins. 

Saint Cyprien dir à ce fujet , que 
J E su s-C h r i s t rraitoit fes Difci- 
pies avec une douceur admirable , & 
comme s'ils eufïenr efté fes propres 
frères. Difcipalis non ut ferait Domt- 
nica fotepue prtfmt ; fid benignm 
fraternst tes cantate dilexit. 
J ' VI. 
Donnez-leur toujours bon exemple : 



^ -, 
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car ceux qui four mal devant leurs do- 
Crtg. T>4. mcftiqucs , font dignes d'autant de 
(. f. t. î. morts , dit S. Grégoire , qu'ils perdent 

d'ames, par le mal qu'ils fonr'dcvanr 

eux. 

i. IV. Envers leurs fervheurs. 
I. 

NE multipliez pas vos fervireurs, 
& n'en ayez qu'autant que lane- 
ceffiré & la bien feance de vofrrc état 
en demande ; parce que le grandi nom- 
bre n'apporte d'ordinaire que dit def. 
ordre & de la confnfion dans une 
rnaifon ; & l'on n'en cil pas rucfmc 
mieux fervi. 

Il, 

Ne vous familiariflz pas trop avec 
eux ; mais- contentez- vous d'eftre ai- 
mé , craint , & fervi j puifquc Dieu 
n'en demande pas davantage de fes 
créatures. 

III. 

Occupez-les autant que vous le pour- 
rez : car l'o fi v été cft la mairtrelTe de 
toutes fortes de malices , & ils ne fe 
débauchent le phi s fou vent, que parce 
qu'ils n'ont, rien à faire. 
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IV. 

Comme leur falut vous doit eftre 
«uflL cher que ecluy de vos propre* 
enfar* , aye* grand foin de les faire 
infteuire dans les marnes de la Réu- 
nion i d- les faire prier Dieu foir & 
Uni de les faire affilier au fcrv.ee 
d,vin les Feftcs & les Dimanches $ & 
fur tout de les cmpclchcr de jurer, 
d'aller au cabaret, & de jouer aux de* 
& aux cartes. 

V. 

Renferme* les droits de maiftrt 
dans les juftes bornes que le Cnr »*• 
m(me vous prefent, & ne P» 
vos fervireurs avec la dureté que le» 
Payens avoient autrefois pour UuK 

cfdaves. v 
Quand ils ne vous fervent pas a 
vofc fantaifie , dit S. Cypnea , le 
plaignant des Seigneurs de fon temps, 

^ b ;(T» ,ver eux d'une manière 
vous a^li ï avec eux " ^ 

qui eft tout i "fait inhumaine. Vous 
Jrnez le b.ifton en main , vous les 
Wpez . & vous les faites mourir de 
faim& defoifi&vouswcon&dere. 
paS) en tes mitant de cette forte , que 
vous avez anffi un maiftre , auquel il 
vous faudra bien-toft rendre compte 
de cette conduite. 
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11 ne faut pas qu'un Chreftien trafic 
, va \ cr ' c °mm; »1 rraiteroit fon che- 
val , dit S. Auguftin ; puiïquc Dieu 
qui cît fon maiftre , Iu y commande de 
J aimer autant. qu'il s'aime luv-mcfaiej 
ChrtjtmnHm non oporter fie pojfdere 
S" M - »«*■ iajtrvum y quomodo eqvttm . ■ • homi 
mm namque homo tmqmm fimtt- 
tpfxm diltpre débet, cm *b omnium 
Domino, m fi invwm dtlham, impe- 
ratur. û r 

Les Paycns mcfmes font entrer dans 
ees fentimens de douceur & d'huma- 
im.it. 47.1 nîté - '"w f» cumftrve tua cltmtti. 

ter, dît Scnequc; « fl « /, y^ fr- 
*e fxpenvrer». ^ 
VII. 

Me leur refiiftt pas neC eiTaire 
P° ur « q ui c *t de la nourriture & du 

. vcftemenn ^djujlmm tft& 

aq*Hm, frvis pr*ftate , dit l'Aponre. 

Ju vénal ne peut retenir fa colère 
contre ceux qui perdent des fomrnei 
immerrfes aux jeux , & qui ont la du- 
reté de ne pas donner an habit durant 
i hiver a ceux qui l cs fervent. 

Simptex Hrfurorfcjicrtia centarn 
Ferdert , & algenti tftnscam »a$ 
redderc fervo f 
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VIII- 

C'cft encore une inhumanité plus 
•infuppoi-rable , de les çhafler de chea 
fov, qûand ils tombent malades. 
IX. 

Ce n'eft pas une charité, mais une 
aftion de juftice , de les secompenfer, 
après qu'ds ont fervi fidèlement du- 
rant plufieurs années ; c'eft un conv 
.mandement de Dieu qui fe trouve dans 
l'un Se dans l'autre Teftamcnt. 

Voicy comme parle le S. Efpiit dans 
le fepticrac chapitre de l'Ecclcfiaftique* 
•Si vous avez un fervitcur qui ait de 
l'efprit Se de la conduite , cheriflez-lc 
comme voftre propre vie , 6c ne îelaif- 
fez pas dans la pauvreté Se dans ia ^ 
mifere. Neqxe in ope m dfirelinqttts / 
illmn. * 

Saint Paul écrivant à ion difcipîc 
Timoihéc , dit que c'eft avoir re- 
noncé la Foy , que de n'avoir' aUr 
cun foin de leur fuhfiftance. Si qui* 
fxorum, maxime domefficorftm, curam i. ' 
non baba, fidem negavit , & eft i»fi- v ' 
ÀtU deterior. 

Le fçavant Eftius expliquant ces 
mots , 

inulligit, dir-il , rerum ad vttam ne- 
çcifarUrum. Et il fait cïifuite cette rcr 
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flexion, que l'Apoftre ne dit pas qu'on 
maiitre qui en ufc fi mal avec fon fer- 
vireur, eft un Infidèle; mais il dit qu'il 
eft pire qu'un infidèle, eff infidèli Ittt- 
rier: parce que les Infidèles, qui n'ont 
pour f e conduire que la lumière de la 
rai (on , efloienr d'ordinaire plus pi- 
toyables. L'on peut néanmoins appli- 
quer a la conduite de quelques-uns, à 
la honte du Chriirianiime » ce que dit 
■■ S en eq ne de ceux de fon temps. In fer* 
•vts fuperbiffimi , crttdeliflimi , cou- 
tnmsUojtjfimi fumas. 

Article I, 

De U conduite des Enfans de qualitl 
dans leurs affaires. 

UNe des principales chofes que 
devroient faire les perfonnes de 
qualité, ce feroit de prendre foin cnx- 
mefmes de la conduite de leurs affai- 
res ; & e'eft H ce qu'ils ne font pas 
afijz fou vent. La longue habitude qu'- 
ils ont de mener une vie fainéante , de 
ne s'appliquera ru n, de ne fc contrain- 
dre en rien , cil ce qui les perd , Se qui 
les rend dependans 'le certaines gens, 
qui prennent foin de hors biens à leurs 

dépens. 
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iépcns. Voicy donc quelques avis 
qu'on leur peut donner fur eclujet. 
I. 

N'entreprenez jamais aucune r di- 
re importante , faus l'avoir bien exa- 
j minée auparavant , pour en prévoir 
| toutes les fuites ; & fans cftrc pres- 
que alTtiré que dans l'événement qu'el- 
le aun, i! y a bien plus à cipercr, qu'i 
craindre, 

II. 

Prenez toujours confeil de pcrfbn- 
ses fages & expérimentées , Se parti- 
culièrement de ceux qui craignent 
Dieu,&quiontde la pieté: car c'eir de 
Dieu que viennent les bons conferisi 
te quand un homme fe laifiè une fois 
maifhifer par fes parlions , il ne peut 
plus fe laifler convaincre par les bon- 
nes raifons qu'on luy apporte ;& ainû 
ii n'en peut donner de bons. 

m. 

>I.a multitude des confi:i!lers , fat 
tout quand ils n'ont qu'une médiocre 
fàffifance , n'eft pas moins nuiiîble 
nx efptits foibles, que celle des Mé- 
decins l'eft à un malade. 

IV. 

Quand on vous donne quelque 
confeil , écoutez-le paiiïbkmenr 3 & 

R 
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examinez-le attentivement. L'Ecri- 
ture dit que l'infenfé n'écontc perfon- 
ne , parce qu'il ne fuit que fon caprice, 
& qu'il s'attache opiniallrémenta tout 
ce quiluy paroiftbon. Via flulti refis 
in ocnlts ejtts. gui Atttem eji ftp/eus, 
audit confiliti, 

V. 

Il faut toujours confiderer trois cho- 
fes dans une affaire, ce qui cft permis 
par le droit & la jufticc : ce qui cft 
bien-feant par l'honnefteté ; Si ce qui 
cft expédient pour l'utilité. Jgtt'd li* 
ffdt , Wià deeeat, qmà expédiât. 
VI. 

Un homme raifonnable fe propofe 
toujours une fin honnefte : mais fêla*! 
S. Atiguftin, un Chreftien ne fe doir 
propoier autre chofe dans toutes fes 
actions que Dieu , qui cft fa dernière 
fia. 

VU. 

Dans les chofes doutenfes & incer- 
taines , il faut après avoirpris confeil, 
& confulté la rai fon , en abandonner à 
Dieu tout le fuccés. 

VIII. 

Il faut cftte lent à délibérer , & 
prompt à exécuter les lefolutions 
qu'on -a prifes , pour ne paj taiffer 
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echaper les occafionsquc la trop gran- 
de lenteur fait fou vent perdre. C'eft 
un grand hazard , quand une affaire 
commencée avec précipitation , & 
pourfuivie avec Icnrcur , peut avoir 
un heureux fuccés. 

IX. 

Quand on croit que les refolutions 
qu'on a prjfcs, font bonnes, il faut s'y 
atrefter : car la confiance dans le bien 
eft une aufll grande vertu , que l'atta- 
chement & l'inflexibilité dans le mal 
eft un grand vice. 

X- 

Il ne faut pas néanmoins cflre inva- 
riable dans fa conduite ? car les divcr- 
fès cireouftances obligent quelquefois 
i agir tout d'une autre manière qu'on 
M fcpropofoit de faire d'abord. 
XL 

H faut toujours faire fon poffible 
pour éviter les procès , foit en relaf- 
chm quelque chofe de fes preren- 
rions; foit en fe foûmettant à des ar- 
bitres ; foit enfin en confideranr qu'ou- 
tre h perte du bien , de fon temps , & 
de fon repos , rien n'eft fi humiliant 
ne les baiïcfTcs qu'il faut 
fouvenc faire en les follidtanr. 

Saint François de Saks dit, qu'il n'y Lib 1 

R i; 
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„ a prcfque que les Saints qui puifleni 
„ confcrver la modération dans les pro- 
M ces. Lïtig*re,& mn infanire t vix f*n- 
£}ts concedaur. 

Quand néanmoins une ncccflîté in- 
difpenfabîc nous engage à plaider, 
après avoir fait les démarches dont je 
viens de parler ; il faut efpcrcr que 
Dieu qui nous y a engagez , nous con- 
duira heureufe nient au port : mais il 
faut pourtant, comme l'on dit, avoir 
toujours trois facs bien garnis. Le pre- 
mier d'argent, le fécond de patience , 
&le ttoifiéme de bons papiers. 
X. 

Il ne faut jamais le rendre repondant 
t 6 pour les autres que bien à propos; 
v.7.'&fiï- puifque c'eft fou vent fc mettre au ha- 
zard de perdre fon bien, fou temps, 
ion repos, &c ks amis.. 

$. II. D*ns le méftdgement de leurs 
biens. 

t . 

SI Dieu vous a donné de grands 
biens , regardez -les comme des 
moyens que fa bonté vous donne pour 
partir plus commodément le defen de 
-ttte vie. Cemedetis vefeentes, & f*- 
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iurab'mint ; ©- iatfdabitis mmén Dei j^* 1 ' 1 
vejlri, tfui fecit m'trahilïA vobtfcttm. ^ ^ 

Les Chrcftiens qui vivent des fui- " ^ 
mieres de la Foy , dit S. Auguftin , at- " 
tendant avec patience les biens eter- " 
nels , qui leur ont efte promis enl'aa- " 
tre vie ; & ils ufenr des biens rem- " 
porcls , comme des voyageurs ; non " 
pas pour y mettre leur affe&ion , & " 
pour eftre par eux détournez de l'a- " 
mour qu'ils doivent porter à Dieu ; " 
mais pour fub venir aux necefluez de la 
vie , & pour foûtenir avec moins de 
peine la raafle corruptible de leur " 
corps , qui ne fair qu'appeiantir leur 
ame. II. 

N'y mettez point voftre eccur «& 
voftreaffc&ion. Dtvitïa fi affluant, no~ 
lits cor apfsnere. Mais confidcrezJes ff. c A 
comme eftant indignes que vous les 
aimiez. 

11 Parce qu'elles déchirent lame pae 
kscuifantes inquiétudes qu'elles don- 
nent pour les acquérir > par la peine 
qu'il v a à les conter ver, & par la crain- 
te qu'on a de les perdre. C'cft pour- 
quoy Jesus-Christ les compare dans 
l'Evangile à des épines. 

1, Elles ne rendent pas meilleurs 
ceux qui lej poJlcdent. 

R iij 
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» i. Elles font quelquefois une mar- 
». que delà colère de Dan, qui J C sdon- 
> uj aux médians , dit S. Grégoire, ou 
» afin que rougi/Tint de leur ingrarim- 
» de , ils retournent au fervice de ecluy 
" "Ç 1 comble de fes bienfaits; ou 
'» ann qu ils foienr punis avec plus de 
« rigueur, s'ils ne le font pas. 

Les Payens mcfmes ont cru que l'a- 
mour des ricbefTcs eftoit une marque 
de UpctiteSh d'un cfnnr, & qu'il ks 
Ment mépnfer quand l'on n'en avoir 
pas ; ou s'en fervir pour faire des li- 
béralités: quand on en avoir. Nibtt 
*k 1 1 on e fi{ am af >g"fi **imi tamque parvt, 
9 :/im * m *rc divitiés ; nïhil hene* 
fi 1 ** m&gttificemiiîfijue , quàm con- 
temnere , fi n»n habits ; & fi hœfaas, 
*â magnifiée ntiam „ libsraUrmmque 
tonferre* 

II I. 

Comme les Chreftiens font des pè- 
lerins & des voyageurs duranr cette 
vie, ils doivent corîiîdcrer deux cho- 
fes dans les grands biens que Dieu 
leur donne quelquefois, qui font, l'u- 
fage, & le tranfport qu'il en faut faire. 
L'ufagc fe réduit au lîmplc neceflairc, 
fclon leur état : car ils n'en font qu e 
les ufufrmticrs , & ils en rendront 
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tieiv toft à Dieu un compte exa&. 

Touchant le tranfport de ces biens, 
ils doivent le faire de bonne heure au 
lieu où iis elperent de les trouver après 
leur mort : car dans le monde , pac 
exemple , les gens fages font tou- 
jours porter leurs plus précieux meu- 
bles &tout ce qu'ils ont de meilleur, 
aux lieux où ils feront plus en feure- 
té, Se où ils prétendent établir leur 
demeure ; Se ils ne fe mettent nulle- 
ment en peine de fe voir mal dans une 
| hoftellerie , parce que ce n'eft qu'un 
lieu de paiTage. G'eft donc au ciel, où 
les riches doivent envoyer pat les ^ 
mains des pauvres leurs grandes ri- „, .„.* 
chelfes, parce qn elles y feront en af- 
furance , & qu'il n'y aura pas là de 
voleurs qui les déterrent , ou qui les 
dérobent. D'ailleurs , il eft autant im- 
poffiblc, que des perfonnes riches fe 
fauvent fans donner l'aumofne , com- 
me il eft impoffible qu'ils fe fauvent 
fans aimer Dieu. Or celuy qui a des 
biens de ce monde , dit S. Jean , Cr qui J_ I? 
voyant fou frère dans la iïecefftté , fer- 
me [on cœur & fes entrailles pour 
lit] ; comment peut-il dire cjtte la cha- 
rité' de Die» démettre tu luy ? Mais 
ils doivent pourtant donner judicieu- 

R iii; 
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fement j afin de pouvoir donner Joii*- 
gucmenr. 

Pour ce qui eft de ceux qui n'ont 
pas de bien par excès j ils doivenr mo- 
dérer leurs defirs , fe confoiant que le 
voyage de cette vie cft d'ordinaire 
bien court ; & qu'en qualité de voya- 
geurs ils n'ont befoin que de peu de 
ehofes pour aller au ciel , qui eft leur 
patrie IV, 

^ Il faut toujours proportionner fa 
dépenfe àfes biens. L'on eft riche, non 
pas quand l'on a- de grands revenus ; 
mais quand on retranche tour luxe 
inutile toute dépenfe fnpcrrluë, 
V. 

Rien n'eft afluré dans le monde. 
Quand Dieu permet donc qu'on perde 
les biens qu'on poffedoiïj pat des 
accidens imprévus , il faut imiter le 
faint homme Job , dit Saint Âuguftta, 
qui dans la perte des fions demeura 
toujours inviolable ment; attaché a 
Dieu ; & qm fit voir par fa conftanec , 
que fon cœur cftoit élevé au deflus de 
fes biens ;*mais que pour niy jl de- 
meurait toujours fournis à Dieu. 
Am! f lt y Ioh om,:es àivitUs , & fattus 
' '' repente paptpernmus , txm ineottmptm 
Mimant ttnutt & injixum De t , ut 
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II. Le Mensongi. 

Le menfonge eft encore un vice , 
auquel les enfans font fort fujets. 
Sv Auguftin avoué' que l'amour du jeu, 
& la paflîon de voir des folies, luy en 
faifoient faire une infinité , pour rtora- 
pctfcsmaiftrcs & fes parens. Fallebam 
iHmmerahiltbus mendaciu padagogos 
fjr t trente s mcos amore luàendï , & 
fiftdie fpeÛandi nttgatoria. 

Il faut donc leur apprendre , que " ïim , Tf 
i comme Dieu le Pere engendre fon Fils " 
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qui eft la vérité cfllntielle , ainfi le " * 
diable eft le pere du menfonge & des " 
jnènteura ; & que comme la fincerité " 
eft le caractère des lionneftes gens , " 
les déguifemens au contraire, les four- *' 
beries,& les menfonges font la marque " 
d'un cfprit bas ôc mal- tourné. To' " 
Jï&>A /^jwViï«f , £ .iiîïf aityàmtf (Â~ 

a£> 3Çnt. 

llfcmble que Dieu ait pris i tafehc 
dans l'Ecriture fainte de défendre le 
menfonge dans une infinité d'endroits. 
Fens ne mentirez, pas , dit-il dans le 
Lèvitique , & perfonne d'entre vous 1/vint.iii 
nt trompera fin prochain. En vous éloi- 
gnant de tout menfonge , qne chacun Bphef.t, « 
farlt à fon prochain dans ta vtrittt?' **' 
M ■ i|, 
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parce que nous fommes membres h s 

uns des autres. 

III. La Paresse. 
Saint Bernard appelle ce vice la fen- 
mit mm, tlnc ac toutes fortes de tentations, la 
pd* foiirccdes penfées inutiles &c mauvai- 

fes , la merc des badinerics , l'ennemie 
des vertus , la mort de l'âme , & le 
tombeau d'un homme tout vivanr. 

Er en effet , il cft entièrement oppofé 
aux defleins de Dieu., & à l'cfprit du 
Chriftianifme. 

L'homme n'eft au monde que pour 
travailler, ou du corps ou dei'efprit. 
C'eft là fa pénitence depuis le péché 
d'Adam , en quelque état qu'if foi t. 
Or le travail des enfans c'eft l'étude : 
il faut donc leur donner de l'horreur 
d'un vice qui les en éloigne ; puifque 
fcbn S, Auguftm , ils ofivnfcnt Dieu , 
quand ils lifent, qu'ils écrivent , ou 
qu'ils s'appliquent moins qu'ils ne font 
obligez de faire. Peceabamsts minas 
Uk^^f r f lr '^ CK ^° ' aut legendo , am Coguunio 
de [itteris , quant txiqehxtur à nobis. 
C'eft: pourquoy il ajoute , qu'on fai- 
foit très-bien de le preffer, & de le 
contraindre d'étudier , fans avoir au- 
*ui égard à fa j»arçfli. 
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de en feftins , en meubles , en équi- 
pages, en habits, &c aux jeux 5 s'il s'agir 
de £urc quantité d'autres dépenfes 
pleines de fafte & fou vent trcs-inuriles, 
l'on ne plaint rien , & l'on n'épargne 
rien : mais s'il faut bien faire iiiftruirc 
des enfuis > & leur apprendre dés leur 
jeuntiïc les maximes du falur & les bel* 
les' Lettres , l'on plaint tout , & l'on 
ménage tout. 

Quand il ef> queftion de leur faire ap- 
prendre à danfer , pour leur donner bon 
» air, & pour les rendre plus agréables 
au monde ; l'on recherche avec grand 
foin les mairëïes qui partent pour les 
plus habiles, & l'on employé pour cela 
tonsfes meilleurs amis ; e« dût-il mef- 
me coûter deux ou trois piftoles pour 
une heure de temps qu'ils donnent en 
trois jours. Mais quand il s'agit de for- 
mer l'efprit d'un enfant , &de redreffer 
fes mauvaifès inclinations ; quand il 
faut, dis-je , le faire marcher droit 
dans le fentier de la vertu , & qu'il 
faut apporter à cela une affiduitc gef- 
nanre ; Ton fe contente fouvem d'un 
homme médiocrement habile , Se d^un 
efprit fort borne ; parce qu'il en coûte 
bien moins : £aror ifut&tet» Jtâturnt 
dit Plutarqoc ; comme s'ils prenoient 

D 
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à tafche de juftifier ce que dît contre- 
eux lid Poëtc, que leurs enfans font la 
chofe qui leur coûte toujours le moins. . 
■ 1 — Res nullu mimris 
Cenftabît patri , quint filins. 
Dans ces fortes de ménageincns»' 
qui ne fout pas fouvent des plus lion- 
neftes , ces parens ne manquent jamais 
de fe couvrir d'un prétexte bien fpe- 
cicux. C'eft, difent-ils, pour confère 
ver le bien de nos enfans , & pour leur 
donner le moyen de paroiftre dans le 
monde avec plus d'eelat, lorfqu'ils fe- 
ront grands , que nous en ufons ainu\ 
Mais eft-ce U la manière dont les 
Payens ont agi ? L'on voit dans Hi- 
rodien quel foin prit Marc-Aureîc de 
la bonne éducation de fes deux enfans , 
Commode & Veriflimo. Car eftant per- 
fuade que la fcicncc & la vertu font 
les fculs biens qui ne fe peuvent ofter; 
il fit venir de tous collez les hommes 
les p|us fçavans qu'il y eût, dans l'Em- 
pire „ aufqucis il donna de fort bons 
appDintemcn» : afin , dit cet Hiftorien , 
qu'eftant continuellement avec fes en- 
fans , ils cultivaient leur efprir , & 
qu'ils prilTenr, tour le foin poffible de 
hw$ bonnes mœurs, . 

C? que dit aufli Horace dans fa fixit - 
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Uiffcâion naturelle leur met un ban- 
deau devant les y'^ix , qui les cmpefche 
devoirccqae demanderaient d'eux la 
juftice Se le bon fens. La ftupidité &C 
l'ignorance de leurs enfans leur donne 
trop de chagrin pour le pouvoir taire; 
& c'eft fur le Précepteur qu'il leur cft 
bien plus commode de décharger leur 
bile. C'eft, difent- Us, un mal- bonne fte 
homme ; il a négligé mon fils ; il luy a 
fait perdre tout fon temps ; & il ne l'a 
pas preffé comme il auroit pu faire. 

■ . Culpa- docentis c . 

Se ili cet arqjtitttr , qH«A UvA *n 
parte m ami lia 

Nil faltt Arcadico Inverti. 
VIII. 

Je ne veux rien dire ici delà fierté, 
& de la mauvaife humeur de certaines 
mères qui font les grandes Dames, & 
qui traitent un Précepteur de haut en 
bas ! car quel plaific y a-t-ii 

.Tri fie s Amaryllidis iras, fwg. \ 

Atme fuptrba pati fafiidia ? 

im 

Enfin comme les parens } pour té- 
moigner à leurs enfans combien ils les 
aiment > ue fçauraient s'empefeher de 
leur parler fou vent de leurs grands 
biens, & des projets qu'ils font pour 

E vj 
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leur étabtiffement dans k monde ; c'cnV 
à -dire, de leur remplir latefte des fu- 
mées de vanité & d'ambition •, c'eft 
encore un nouveau furcroift de déplai- 
iir pour celuy qui eft auprès d'eux. Car 
la prudence l'oblige de fe taire , tant 
pour ne pas manquer au refpedt qu'il 
leur doit, que pour hc pas perdre fa- 
peine. Et en effet, que produirait au- 
tre chofe fa liberté , finon d'attirer fur 
îuy les effets de leur injufte indigna- 
tion? Si maÛaveritHHS eux, caltwt 
gyptii corameis , Idpidibfts nos ebrstent, 
difoient au Roy Pharaon Moyfc & 
Aaron dansl'fcxodc. 

Article III. 

Des Collèges. 

LA coutume qu'on garde le plus or- 
dinairement en France pour l'édu- 
cation des enfans , eft de les mettre en 
des Collèges. A quoy les parens font 
excitez par quatre eonfiderations, que 
Quintihcn a fort bien remarquées 
dans le premier livre de fes Inititu- 
tions. 

La première eft , qu'ils y font des 
connoiflanccs & des ami riez avan- 
Eageufts qui durent foUYejit jufqu'à U 



» 
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Les plaintes qu'on entend aiuz fou-^ 
vent faire aux perfonnesqui font dans 
les grandes Charges , juftifknt afllz ce 
que je viens de dire : car n'ayant pas 
quelquefois bien employé dans leur 
jeunefle le temps & les moyens que 
Dieu lent avoir donnez pour s'y avan- 
cer -, ils font contraints , mais trop 
tard , de fe fcrvit des paroles, que l'Au- 
teur des Proverbes met dans la bou- 
che des impies. Car Jeté fiants fum 
difeiplinam , nec audivi vocem âoeen- Vrlsv _ u ^ 
tmm me , & magifiris non inclin avi «, is. 
Attrem mcam ? 

Ce vice eftauffi entièrement oppofé 
à ï cfprit du Chriftianifme : car le ciel 
ne fc donnera pas à des endormis, à des 
faineans , & à des gens qui pafTcnt leur 
vie dans les diveinfTemens continuels V 
niais feulement à ceux qui veilleront 
fur eux-mcfmesj qui travailleront, de 
qui perfevereront jufqu'à leur mort 
dans toutes foires de bonnes ceuvres. 
Opulenttjfima & gleriofijjtma c*li ha.- 
rtditas non dabiîâr dormientibus , vel Brfi. J. ■- de 

, , , r 1 ■ • trit birn riis- 

vXiMttbm, VU ludenubus ; Jed vtg<- . r ; (M( j; )( . 10. 
Imtibm y Uhoranùbus , & ad fixem 
ufcjitc vtt<c in bnno pcrfeverantibas. 

Or c'eft dans la jeunclfe qu'il faut 
commencer de faire l'apprenti [lage de 

M iij 
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cette violence qu'il le faut faire : c'eft' 
pourquoi il faut bien reprefenter aux" 
enrans, qu'outre le plaiiir que donne 
h feienec, qui eft le plus grand ÔC le 
plus folide qu'on pu ifle goûter dans la 
vie ; & qu'outre qu'un parcifeux dés- 
honore fes tnaifbes , & le lieu où d eft 
envoyé pour étudier ; il fe met auifi 
dans l'impuirTance de rendre jamais 
fervice à Dieu & à ta patrie , & qu'à là 
mort il fera chargé d'une horrible con- 
fufion devant Dieu , quand il luy re- 
prochera qu'il a rendu inutiles par fa 
parerfclcs moyens qu'il luy avoir don* 
nez de s'avancer , pour élire plus en 
état de le lèrvk. 

I V. L'E H VIE. 

L'envie , c'eft à dire , k triftene Se 
le chagrin qu'on a de voir dans les au- 
tres les qualitez avantageufes qu'on 
ne poifede pas foy-mefme, eft encore 
un vice pour lequel les enfans doivent 
tafeher de concevoir beaucoup d'hor- 
reur : car Dieu a en horreur les en- 
vieux , dit S. Ambroife , & il détour- 
ne les effets de fa routc-puiiTance de 
ceux qui ne peuvent fouffrirfes bien- 
faits dans les hommes , imitant en 
ce point le démon , qui en eft fi jaloux, 
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fatis demonjharct non Mai ftbi fu/jft 
magnas , fed fe Mis, Jîbi autem Denmi 

§. III. Dans la diftribttthft des- 
Charges de Itidicaturc. 

K 

QI vous avez à pourvoit à qtiel- 
Oques Charges de Judicature , faites 
choix de perfonnes qui foient capa- 
bles de les remplir dignement, & qui 
ks rendent bien plus honorables 
par leurs vertus- & leurs mérites , 
qu'elles ne le fonr , ou pat le rang 
qu'elles donnent, ou par l'utilité qu'- ^ ? 
elles apportent. Nous croyons qu'il «' " it ^ Ca g 
eft avantageux pour l'ornement de " i. 4.^.} 
noftre Palais , dit le Roy Arhalaric '* 
dans Cafliodorc, dechoifir pour rem- «- 
.plir les premières Charges de noftre " 
Royaume , des perfonnes qui en * 
foient véritablement dignes , parce « 
que la bonne réputation des Officiers " 
contribue beaucoup à l'honneur de " 
leurs Maiftres. " 

11: 

La prudence veut donc , qu'on ne 
£i{fe monter aux Charges les plus im- 
portantes , que ceux qui fe font déjà 
bien acquitez des moindres. C'cftdo- 
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quoy ce mefme Roy prend fui et de 
louer Caflîodore. II n'a pas , dit-il , 
efté élevé tout d'un coup au Confulat, 
par un jeu &par un pur caprice de (a 
fortune : mais il y cft monté peu à peu 
par les degrez de Ces propres mérites , 
$c à mefure que £ês vertus ont pris de 
nouveaux accroiifcmcm. No» fragtlt 
félicitait preveBtts fortHn*. luâo dd 
spicem fafiium rtftnttnis fmcceffibus 
evoUvit i fed ut crefeere virttttts fi- 
lent , ad faftigium pmconii confondit 
gradib/ts merttorum. 

Cen'efï pas mefme affèz d'avoir pris 
tout le foin poflîblc pour faire un di- 
gne choix de pcrfbnnes capables de 
remplir ces fortes de Charges: mais ils 
doivent après cela veiller beaucoup 
fur eux , & s'informer de temps en 
temps , s'ils n'abufent pas de l'auto* 
ri té qu'ils leur ont donnée ; s'ils ne 
fc brident pas corrompre par des pre- 
fens , ou intimider par des menaces ; 
s'ils fonr diligens & exr.&s à rendre 
jufticc à un chacun ; s'ils ont foin de 
maintenir les privilèges &lcs franchi- 
fes de l'Eghfe; s'ils ont aiTez décou- 
rage pour arrefter les faillies & pour 
reprimer les emportemens des mé- 
chans , qui tourmentent les pauvres. 
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par leur chicanneries ; Si enfin, s ils 
ne font pas eux-mefmes des violences 
& des exactions punifiables : car il y a 
long-temps que Salvien s'eft plaint, 
comme d'un fort grand abus , qu'on 
vend oit bien cher aux particuliers les 
Charges de Judicature, pour les laif- 
fer enflure- dédommager fur les pau- 
vres ; Se qu'ainfi on raifoit plu fleurs 
pferables , pour élever feulement 
quelques-uns aux premières places 
d'honneur. Qmd fjt atiud quorum- ^J,,. ^ 0 .' 
dam pr&felïtira. , qukm prœda. Ad hoc 
kortor A fan ci s emitur , ut cunlhrttm 
vtfiatienc fohatur. <%*o quiâ ejfe irt- 
dignitiS, quid iniquim ftttft î Reddunt 
mtferi dtgmtdtum fret 1 a qttt non 
emxnt. Vt fa.net illuftrentur , mundus 
tvenitur. 

§. I V. De l* nomination aux Bent- 
fices, & princif élément aux Cures. 

I, 

SI vous avez le droit denominarion 
à quelques Cures , fouvenez-votis, 

1 J . . — -1 1 r« Coiv. 7 ris. 

comme parle le uoncile rte 1 rente, fc| . i:4 £ [ ( 
que vous ne pouvez rien faire de plus 
unie à la gloire de Dieu , & au falut 
des ames ï que de les donner à des per- 
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fonnes qui foienr propres à conduire' 

les peuples. 

II. 

Si vous agifilz en cela avec négli- 
gence , ou avec nircrcft , ou fi voit:: 
Vous laifîcz gagner par les prières ÔC 
par les foilicitations de vos amis ; ou 
enfin , fi vous avez égard à quelques 
prétendus fervices de parens , en les 
donnant à des perfonn.es- indignes : 
vous vous rendez refponfabies de cous' 
les^ defordres , feandales & facrilcges 
qu'ils commettent. 

lll 

D.Thum.t. Saint Thomas ne croit pas qu'on 
i. q. ïôq. doive donner une Cure i une perfbnnc 
m, u a y j a demande p ar luy-mcfme , ou qui 
la fait demander par un autre -, parce 
que cet orgueil cV cette prefomprion 
de s'en croire capable , l'en rend rout- 
a-fait indigne. Si œtiyttis pro fe rogût 
7 jfwix ( ut obtins m ctfram ttmmamm , ex ipU 
>i prœjumptiene redditnr indignus, fie 

freces fiant prt indigne . - . Hune ido - 
mitAtem de je prœfîtmere, mnxim* ejl 
fnperbit 

1 V - 

Le Concile de Trente condamne la 
«multiplicité des Bénéfices , quand on 
en a un qui fuffit à Phonneftc entre- 
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■tien d'un Ecclcfiaftiquc , comme un 
abus & un renverfemcnt de tout ordre. 
Cirn EcclefiafltCHi or do pervertatftr , S#7-f-7. 
dit- il , qmnio unus plurium officia 
occupât Ckrtcorumi facris Canombns 
cmtttm fuit ntminem oportere tn dttfr 
bus Ecdejtis cûfifcribi. 

Sanëla Svrrodus débitant Ytger.dis 
Ecclefiis difciplinam rcflitttcre expie ns, 
dit-it encore, prtfenti décréta ftatuir, Stff. » it 
m poflerum ut mttm t&ntkm Bene- r ^" n ' '' 
fc.ttm Ecclefuifticum fngulis twfe~ 
ratur. 

Il faut voir fur ce fujet le livre de 
M. de la Planche, De plvralime Be~ 
neûeïorum. 

V. 

Vous me demanderez pciu-eftre , 
far quelles fortes de perfonnes il faut 
jcttcrles yeux, quand on a des Béné- 
fices à donner, & fur tout des Cures ? 

Je croy , félon les Pcres de l'Eglife, 
que pour cela il faut choifir ceux, qui 
cftant devant Dieu fort élevez au 
deffus des autres par l'éminenec de 
leurs vertus, font néanmoins tres- 
petits i leurs yeux, par le fentiment 
d'une profonde humilité- 

Ce font ceux qui connoiflant le 
danger de ces fortes d'emplois , crai- 



3 98 De t Education dts En fans. 
gnent de s'y engager d'eax-mefmesjj 
s'ils ne font convaincus par 3a yiolen* 
ce qu'on leur fait , qu'ils feraient mal 
de relifter à Dieu qui les y appelle. 
ci!f'D de , " ^ '' amour de la vérité fait toujours 
» chercher un faint repos. Et il n'y a. 

que la neceflïté de la charité qui por- 
» te à ces fortes d'engagemens juftes & 
„ légitimes, ceux qui d'ailleurs ncman- 
», quent pas de capacité pour s'en bien 
» acquitter. Ottum fanllum ejuarit ca- 
ritas vsritatu , negotium iuHum 
ffifcipit nettffités caritœtis. 

Ce font ceux qui peuvent eflrc les 
pères des peuples parleur bonté , i'ap- 
puy des foibles par leur vigueur , les 
confolatetirs des pauvres & des affli- 
gez par leur tendre/Te , & les recon- 
ciliateurs des pécheurs par l'accès que 
la fainteté de leur vie leur donne au- 
f à"* prés de Dieu. 

Enfin, ce font ceux qui ayant tou- 
jours mené une vie innocence , font 
allez éclairez pour favh de condu- 
cteurs aux peuples; ont allez de vertu 
pour les édifier j ailé* de zele pour les 
reprendre de leurs défauts -, & aflez 
de charité pour ne fe propofer que le 
falut de leurs ames , & leurs biens (pi- 
rituels en les fervanr. 

FIN. 



